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SON  ALTESSE  ROYALE 
MONSEIGNEUR 

LEOPOLD  par  la  Grâce  de  Dieu 
Duc  de  Lorraine,  Roi  de  Jerufalem, 
Marchis ,  Duc  de  Calabre,  Bar  a  Guel- 
dre3  &c.  Marquis  du  Pont  à  Mouf- 
fon,  &de  Nomeny,  Comte  de  Pro- 
vence, Vaudemont ,  Blamont,  Zut- 
phen,  Sarwerden,  Salm ,  &  Faiken- 
ftein,  &c. 


ONSEIGNEUR, 


E  prefume  ajjèz  de  la  bonté  de  V  O  T  R  E 
ALTESSE  ROYALE  pur  ofer  lui  offrir 
un  utile  &  agréable  amufement*  C eft  un 
ajjemblage  de  ces  Monumens  hiftoriques  & 
fenfibles ,  qui  tout  à  la  fois  éclairent  lefprit ,  rem- 
plirent la  mémoire  >  &  font  plaifir  à  l'imagination, 

*  3  J'avoue 
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J'avoue  que  des  événemens  tracez  par  la  plume  d'un 
habile  narrateur ,  produifent  à  peu  près  le  même  ef- 
fet ?  mais  les  Médailles  &  les  Eftampes  préf entent 
aux  yeux  les  AcJeurs  mêmes  de  la  Scène  ,  elles 
montrent  laperfonne&  l'objet,  avantage  dont  iHi- 
fiorien  ,  qui  ri  a  que  l'art  de  peindre  fa  penjée ,  ne 
jouît  point. 

Je  n'entrerai  ici,  MONSEIGNEUR,  dans  au- 
cun détail  de  mon  Cabinet  Romain.  Si  VOTRE 
ALTESSE  ROYALE  veut  bien  donner  à  l'examen 
de  ce  Tableau  quelques  uns  de  fes  momens  le  moins 
précieux elle  en  découvrira  d abord  tout  le  bon  & 
tout  le  mauvais,  à?  elle  jugera  mieux  que  perfonne, 
fi  la  pièce  eji  digne  de  la  curiofité  d'un  T rince  par- 
faitement connoijfeur. 

Je  fouhaiterois  bien  aufft  MONSEIGNEUR, 
pouvoir  vous  épargner  des  louanges.  VOTRE  AL- 
TESSE ROYALE  les  meprife  autant  qu'elle  s'apli- 
que  à  les  mériter  ,  &  d'ailleurs  je  crains  que  tous 
mes  efforts  pour  aprocher  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  fur 
l'article  de  vous  rendre  juftice,  ne  f oient  pris  dans  le 
monde  pour  le  mauvais  encens  d'un  fiateur.  Mais  en 
vérité  0  MONSEIGNEUR  ?  vous  êtes  un  Trince 
trop  rare  pour  fuprimer  tout-àfait  ce  que  vous  valez. 
On  eft  obligé  par  juftice  de  publier  les  beaux  endroits 
d'un  Souverain,  qui  ne  vit  que  pour  fes  Sujets,  & 
plus  le  bien  qu'on  en  dira  paffera  pour  une  beauté  de 
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fantaifie  ,  plus  on  doit  fi  favoir  gré  de  n'avoir  pu 
faire  le  portrait  afiez  reffemblant. 

Ceft  fur  ce  pié-là,  MONSEIGNEUR  ,  que  je 
bazarde  quelques  lignes  d Eloge.  VOTRE  ALTES- 
SE ROYALE  mt *  fournit  une  riche  matière ,  mais 
Vôtre  modeftie  en  cela  favorable  à  mon  trop  peu  de 
talent  me  déf  end  de  l'étendre  cette  matière,  m  de  l'a- 
profondir.    Je  ne  vous  louerai  donc  point  ,  MON- 
SEIGNEUR, par  Vôtre  naijjance.  Quand  je  rafi 
femblerois,  ce  qui  nefi  guère  pofjible,  tout  ce  que  les 
T rinces  Vos  ancêtres  ont  fait  de  plus  mémorable  de- 
puis le  premier  Empereur  d'Occident  jufqu'au  Héros 
fameux  &  invincible ,  qw  'vous  a  donné  la  Vie-)  je 
ne  ferois  que  vous  orner  d'une  draperie  &  d'un  ha- 
billement qui  vous  conviennent  ;  Ces  cendres,  tou- 
tes brillantes,  toutes  glorieufes  quelles  font ,  ne  don- 
nent qu'un  relief  emprunté  à  Vôtre  perfonne  :  maïs 
VOTRE  ALTESSE  ROYALE  entretient  le  prix 
de  fin  Augufîe  Sang,  elle  lui  conferve  tout  le  lufïre 
quelle  en  a  reçu  ;  voila  un  mérite  qiielle  tire  de  fin 
propre  fond,  &  dont  elle  ne  partage  la  gloire  quavec 
le  Ciel 

Je  ne  marrêterois  point  non  plus  ,  MONSEI- 
GNEUR, fur  vos  qualitez  guerrières ,  elles  ne  va- 
lent dans  un  ¥ *  rince ,  qu'autant  qu'il  paie  de  tête  & 
de  bras  pour  la  Caufe  de  la  juftice  x  &  pour  la  dé- 
fi nfe  de  Son  Etat,    Hors  ces  deux  grans  &  rares 

*  4  motifs, 
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motifs  ,  la  valeur  la  plus  éclatante  rieft  qu'un  mou- 
vement machinal  du  tempérament  &  de  la  paffion. 
Or  laTrovidence  ne  vous  aiant  point  encore  mis  dans 
la  fâcheufe  necejfité  de  prendre  les  armes ,  VO- 
TRE ALTESSE  ROYALE  a  manqué  d? oc- 
cafion ,  &  elle  ri  a  pu  donner  que  fa  prudence  &  fes 
vœux  à  la  confervation  de  fes  Teuples ,  &  au  main- 
tien de  l'Equité.  Tuijfe  cette  occafion  ne  venir  ja- 
mais ,  MONSEIGNEUR!  Mais  on  fait  de 
quoi  vous  feriez  capable  en  cas  que  vous  fufjîez,  for- 
cé d'entrer  fur  la  Scène.  VOIRE  ALTESSE 
ROYALE  Je  montra  fur  le  "Danube  &  fur  le 
Rhin,  &  l'on  reconnu ,  avec  joie  dans  ces  deux  Cam^ 
pagnes  que  vous  étiez  digne  de  Vôtre  Jugufle  Tige  > 
&  que  la  réputation  héroïque  de  Vos  Aieuls ,  fur 
tout  celle  du  T rince  Vôtre  Tere,  ce  fléau  du  Coif- 
fant, ce  Scipion  de  nos  jours,  ne  dégénérer  oit  point 
en  Vôtre  perfonne. 

Vôtre  plus  glorieux  endroit,  MONSEIGNEUR, 
efi  la  manière  dont  vous  gouverner ,  il  ne  peut  fortir 
de  ce  fujet  que  des  Eloges  également  grans  &  bien 
fondez;  &  plus  j'infiflerois  fur  ce  point  &  moins 
jaurois peur  d'en  dire  trop.    VOTRE  ALTES- 
SE ROYALE  s  efi  dévouée  abfolument  à  la  félici- 
té de  fes  Sujets  ,  &  fon  Ame  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  faire  valoir  cette  excellente  difpofition ,  neft-ce 
pas  exprimer  d'un  feul  trait  un  Souverain  accom- 
pli? 
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pli?  Mais  fouffrez,  MONSEIGNEUR,  que 

je  remplijfe  cette  ébauche  ,  ou  plutôt  que  je  develo- 
pe  ce  racourci. 

VOTRE  ALTESSE  ROYALE  douée  de 
ce  difcernement  exquis  fi  neceffaire  aux  Maîtres  du 
monde ,  &  faute  duquel  l'iniquité  commet  tant  d'ex- 
cès à  l'abri  du  Thrône  ,  VOTRE  ALTESSE 
ROYALE,  dis  je  ■>  eft  l'œil  &  l'afire  dominant  de 
fin  adminiftration.  Choififfant  Vos  Officiers  par  le 
feul  endroit  du  mérite,  Vous  n 'admettez ,  MON- 
SEIGNEUR ,  dans  le  Confeil  &  dans  le  Mi- 
nifiere  que  les  perfonnes  les  plus  propres  à  Jeconder 
vos  bonnes  intentions  :  mais  ces  planètes  ne  jont 
que  réfléchir  vos  clartez  :  par  ces  canaux  immé- 
diats coule  &  fe  répand  ce  grand  Art  de  régner  que 
VOTRE  ALTESSE  ROYALE  pofiede  en  per- 
feclion:  Enfin,  MONSEIGNEUR,  Vous  êtes 
l'Âme  du  Confeil  &  du  Minifier  e>  la  Raifon  &  la 
Jufiice  y  prefident ,  &  VOTRE  ALTESSE 
ROYALE  tient  la  balance. 

Une  fe  pouvoit,  MONSEIGNEUR,  qu'u- 
ne fi  bonne  Caufe  ne  produiftt  les  meilleurs  effets. 
De  là  ces  Loix  fi  fagement  inventées  pour  reparer 
les  brèches  que  l'Ordre  avoit  pu  fouffrir  par  le  mal- 
heur des  tems  &  par  les  fuites  inévitables  d'une  Do- 
mination Etrangère.  De  là  fis  foins  vraiment 
^Paternels  pour  ouvrir  les  portes  de  l  Abondance. 

De 
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T)e  là  le  retablijfement  de  F  Empire  des  Arts  &  des 
Sciences ,  banni  depuis  long-tems  de  Vos  Etats  fi  fé- 
conds autrefois  en  rares  Génies.  T>e  là  toutes  les 
précautions  pojfibles  pour  dédommager  des  Sujets  qui 
ont  foupiré  long-tems  après  leur  T  rince  naturel,  & 
pour  les  rendre  heureux. 

Ce  font  là,  MONSEIGNEUR,  les  aima- 
bles fruits  de  Vôtre  haute  prudence  &  de  Vôtre  ra- 
re bonté.  La  Lorraine  a  le  bonheur  d'en  jouir,  mais 
la  gloire  d'une  Tolitique  habile,  éclairée ,  fertile  en 
moiens,  &  fâchant  fe  conformer  aux  Conjon&ures , 
fait  honneur  à  VOTRE  ALTESSE  ROYA- 
LE dans  toute  Œurope.  On  vous  a  vu ,  &  ton. 
vous  voit  encore  aujourdhui  ,  MONSEIGNEUR, 
foûtenir  par  Vos  Miniftres  devant  le  Tribunal  de 
Rome  la  caufe  de  Votre  Autorité  fuprême ,  &  pren- 
dre ce  jufie  milieu  qu'on  atrape  difficilement. 

<JMais  rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  Idée 
de  Vôtre  habileté  politique  ,  MONSEIGNEUR, 
que  la  Conduite  de  VOTRE  ALTESSE  RO- 
YALE dans  la  guerre  pré  fente.  Situé  entre  les  deux 
partis  l  également  utile  à  l'un  &  à  l'autre  ,  tout 
plein  de  certaines  raifons  combinées,  que  l'amour, 
l'amitié ,  la  reconnoijfance ,  le  reffentiment ,  la 
crainte ,  l'ambition  pourroient  infpirer  en  pareil 
cas,  Vous  obfervez  ,  MONSEIGNEUR,  une 
Neutralité  très-épineufe ,  &  V OT RE  A L T E S- 
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SE  ROYALE,  Fobferve  avec  tant  d'exaclitude 
quelle  rieft  nullement  fufpe&e ,  ni  aux  deux  Auguf 
tes  Maifons,  dont  la  fatale  oppofition  embraffe  l'Eu- 
rope ,  ni  à  leurs  Alliez.  Cependant ,  MONSEI- 
GNEUR, Vos  Sujets  par  un  fort  digne  d'envie 
&  $ref°lue  wèuï ,  confervent  un  doux  repos  au  mi- 
lieu du  bruit  &  du  fracas  des  armes  :  V itre  Etat 
fleurit  par  cette  même  guerre  ,  qui  l'environne ,  & 
ce  qui  dejole  d'autres  Nations  >  le  fait  profperer. 
zAinfi,  MONSEIGNEUR,  Vôtre  Sageffe pro- 
fonde fert  à  vos  'Peuples  de  barrière  &  de  rempart, 
&  au  lieu  qu'on  diroit  que  la  paix  générale  s'éloigne 
à  mefure  que  les  Tuifjances  animées  redoublent  leurs 
efforts ,  la  feule  prudence  de  VOTRE  ALTES- 
SE ROYALE  conferve  à  Son  Etat  la  tranqui- 
Uté  la  plus  fragile  qui  fût  peut-être  jamais. 

Urne  refteroit,  MONSEIGNEUR,  de  tra- 
cer vos  qualitez  perfonnelles  &  domeftiques  ,  cette 
Vie  fi  réglée  &  fi  Conforme  aux  devoirs  du  Chrif 
tianifme ,  cet  attachement  fidèle  &  inviolable  pour 
la  Grande  ,  Royale  &  charmante  'Princejfe  ,  de 
qui  le  Ciel  a  uni  la  defiinée  avec  la  V itre  ;  cette 
grandeur  d'Ame  envers  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
vous  fervir }  tant  d'autres  endroits  me  fournir  oient 
un  vafte  Champ.  <JMais  ce  feroit  abufer  de  la  pa- 
tience &  de  la  modeftie  d'un  T  rince  qui  n'aime  à  fe 
voir  &  à  connoître  ce  quil  vaut ,  que  dans  le  bon- 
heur 
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heur  des  peuples  ,  dont  il  fait  les  délices  &  {ado- 
ration. 

Je  fuprime  donc  tout  ce  qu'un  zele  jufle,  &  fon- 
dé plus  encore  fur  l'amour  de  la  Vérité ,  que  fur  la 
gratitude,  me  laijfe  à  dire:  je  me  borne  à fouhaiter 
à  VOTRE  ALTESSE  ROYALE  une  vie 
longue  &  heureufe  à  proportion  de  ce  quelle  efl  ne- 
cejfaire  à  fes  Teuples  &  à  l'Europe.  Je  fuis  avec 
une  profonde  Vénération  ? 


MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE 


Le  très-humble  0  &  très- 
obeïjfant  Serviteur, 
FRANÇOIS  L'HONORÉ. 

s 

A  U 


AU  LECTEUR. 

ONSIEUR  DE  LA  CHAUSSE,  fameux  Antiquaire , 
établi  depuis  plufieurs  années  à  Rome ,  eft  fi  connu  parmi  les 
Sçavans  de  toutes  les  Nations ,  que  ce  feroit  entreprendre  fur  le 
droit  public,  que  de  vouloir  ajouter  quelques  traits,  aux  Eloges 
quiluiontétéconfacrezpar  les  premières  Plumes  de  l'Europe. 
On  fçait ,  &  l'aveu  en  eft  général ,  qu'il  eft  l'homme  de  fon  Siè- 
cle le  plus  profond  dans  les  myftéres  de  l'Antiquité  Payenne; 
le  plus  ingénieux  dans  l'explication  des  Statues ,  des  Idoles ,  des 
Obelifques,  des  Médailles ,  desColomnes,  &  de  toutes  les  Pièces  rares  qui  compo- 
fent  les  Cabinets  des  Curieux.  Rien  n'a  échapé  à  la  pénétration  de  ce  rare  génie , 
&peu  de  perfonnesont  ofé  lui  envier  la  gloire  d'avoir  attrapé  lé  vrai,  ou  du  moins 
ce  qui  étoit  de  plus  vrai-femblable ,  dans  l'explication  des  Monumens  que  le  hazard 
a  faitparoître  de  nos  jours.  ,    ,  . 

Le  Cabinet  Romain,  eft  lui  feul  une  preuve  complette  de  la  vafte  érudition  de 
ce  errand  Homme.  On  y  trouve  un  éclairciffement  admirable  de  tout  ce  que  la  Mytho- 
logie a  de  plus  envelopé  ;  de  ce  que  l'Idolâtrie  a  de  plus  myftérieux  dans  Ion  culte ,  & 
de  ce  que  l'Hiftoire  a  de  plus  oblcur  dans  les  Faits.  L'intelligence  des  Auteurs  pro- 
fanes &  facrez,que  Monfieur  de  la  Chauffe  poffede  en  perfedion,  répand  beaucoup  de 
lumières  furies  Figures  qu'il  nous  préfente  :  &  les  Figures  à  leurtour  foûtiennent  l'Hif- 
toire qu'il  employé  pour  les  expliquer.  Cet  heureux  affemblage  a  rendu  le  Cabinet 
Romain  un  Ouvrage  achevé  dans  Ion  genre.  Il  a  été  reçu  du  Public  fur  ce  pied-là ,  & 
la  réputation  qu'il  s'eft  acquife  a  faitfouhaiter  qu'on  lui  fît  parler  une  Langue  com- 
mune &  populaire. 

Les  vœux  étoient  fur  cela  prefqueuniverfels  en  France  ;  mais  fou  que  les  delordres 
de  la  Guerre  y  ayent  retenus  les  Mufes  dans  une  ftupide  inaction ,  ou  que  les  Libraires 
rébutez  du  Commerce  n'ayent  pas  voulu  hazarder  la  dépenfe  de  la  Gravure,  &  de 
rimpreffion,  perfonne  ne  s'eft  mis  en  devoir  de  traduire  l'Ouvrage  de  Monfieur  de 
la  Chauffe.  Le  Public  auroit  ainfi  été  long-temps  privé  du  bien  qu'il  demandoit  avec 
emprefïement ,  fi  la  Lorraine  tranquille  au  milieu  des  troubles  &  de  l'incendie ,  que  le 
Flambeau  de  la  Guerre  caufe  dans  l'Europe  ,  n'avoit  à  la  faveur  de  fon  paifible  repos, 
fatisfait  aux  défirs  unanimes  des  Perfonnesfçavantes. 

Un  Gentilhomme  Lorrain  de  naiffance,  habile  Antiquaire ,  homme  d'un  goût  dé- 
claré pour  les  belles  chofes ,  &  d'une  modeftie  auflï  grande  que  fon  érudition ,  forma 
r  **  le 
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le  defiein  de  cette  Traduction  Françoife,  à  la  prière  de  M.  D.  L.  F.  D.  S.  Gentil- 
homme Lorrain  de  fes  amis ,  amateur  de  l'Antiquité ,  &  riche  en  Médailles  &  Pièces 
curieufes.  Il  n'eut  alors  point  d'autre  vûè'  que  de  procurer  quelque  quart- d'heure 
de  plaifir  à  M.  D.  L.  F.  D.  S.  durant  les  jours  de  fa  convalefcence.  11  ne  penfoit  pas 
qu'une  Verfion ,  enfantée  dans  le  calme  d'une  Retraite  campagnarde ,  dût  jamais  pa- 
raître fur  le  Théâtre  de  l'Univers.  L'amitié  qui  lui  fit  prendre  la  plume  pour  délaffer 
un  Malade,  ne  fe  porta  point  au  de-là  des  devoirs  &  des  bornes  de  l'amitié.  Il  écrivit 
fans  deffein  de  faire  part  au  Public  du  fruit  de  fon  travail ,  &  ce  fera  contre  fon  attente 
qu'il  verra  paroître  au  jour  l'Ouvrage  qu'il  deftinoit  aux  ténèbres. 

De  forte  que  fi  c'eft  à  lui ,  que  nous  fommes  redevables  de  cette  belle  Traduction, 
c'eft  à  M.  D.  L.F.  D.  S.  que  nous  devons  le  foin  de  l'avoir  fait  mettre  fous  la  PrefTe. 
C'eft  un  fervice  dont  les  Antiquaires  lui  feront  comptables,  &  c'eft  en  même  temps 
une  juftice  qu'il  a  rendue  au  travail  de  fon  Ami. 

Le  Lecteur  enjugera  par  lui-même,  &  fans  vouloir  le  prévenir  davantage  par  le 
détail  des  beautez  dont  la  Verfion  eft  égayée ,  je  rentre  dans  la  Matière  qui  diverfifie 
le  Cabinet  Romain.  Il  eft  divifé  en  fix  Parties.  On  trouvera  dans  la  première  l'ex- 
plication des  Reliefs  antiques  qui  font  dans  le  Cabinet  de  Monfieur  de  la  Chaufle ,  & 
chez  quelques-uns  de  fes  amis.  Dans  la  féconde  on  verra  les  Statues  des  Dieux  des 
Payens  &  quelques  autres,  &  ce  que  les  Mythologues  ont  dit  de  ces  Divinitez.  La  troi- 
fiéme  renferme  les  marques  delà  dignité  du  Souverain  Pontife,  parmi  les  Anciens  Ro- 
mains ,  &  les  inftrumens  dont  ils  fe  fervoient  dans  leurs  Sacrifices.  La  quatrième  con- 
tient les  Lampes  de  Bronze  trouvées  dans  des  Sépulcres  &  dans  des  Temples ,  ou 
dont  onfe  fèrvoit  en  particulier.  La  cinquième  eft  un  mélange  de  diverfes  Antiquitez 
rares  &  curieufes ,  qui  font  expliquées  avec  exactitude.  Enfin ,  la  fixicme  eft  une  Dif- 
fertation  fur  les  Statues  de  Priape ,  qui  découvrent  la  turpitude  du  Paganifme. 

Le  Manufcrit  contenoit  une  feptiéme  Partie  de  la  façon  du  Traducteur.  On  y 
voyoit  une  Defcription  jufte  &  intereffante  des  Antiquitez,  qui  fe  trouvent  en  Lorrai- 
ne. On  y  parloit  de  la  Fortereffe  de  Pompée ,  fur  le  confluant  de  la  Mofelle  &  de  la 
Meurte  :  De  la  Ville  de  Cefarée ,  aujourd'hui  petit  Village  à  trois  lieues  de  Nancy , 
connu  fous  le  nom  corrompu  de  Saferé  :  Du  Fort  de  Scarfonne ,  appelle  aujourd'hui 
vulgairement  Cbarpogne  :  De  la  fameufe  Ville  de  Na/ium,  dans  les  plaines  du  Barrois, 
ditte  aprefent  Nas ,  détruite  par  Attila  en  451.  0U4J2.  DeTarquinpole ,  quiretient 
encore  fon  nom  ;  mais  qui  n'eft  plus  qu'un  Village  du  Diocéfe  de  Metz  ;  De  la  Ville 
de  Solimarca ,  maintenant  Souloce,  à  une  lieue  de  Neufchâteau  :  Du  Mont  de  Jupiter, 
Adons  fovis ,  appelle  par  corruption ,  Mont  -  joity  à  deux  lieues  de  Verdun  :  Du  cé- 
lèbre Aqueduc  de  foiiy,  que  le  vulgaire  appelle  Pont-au-diable ,  entre  Metz  &  le 
Pont-à-Mouffon  ;  &  de  quantité  d'autres  endroits ,  qui  confervent ,  malgré  les  injures 
du  temps ,  les  reftes  prétieux  de  leur  première  antiquité. 

A  cette  Defcription  Topographique  l' Auteur  avoit  ajouté  quelques  Differtations  fin- 
ies Statues  des  Dieux,  fur  les  Médailles  ,&  fur  quelques  Monumens  vénérables  qu'il 
avoit  rencontrez  dans  la  Lorraine ,  &  dont  fon  Amy  lui  avoit  fourni  bon  nombre; 
mais  on  a  relèrvé  cette  feptiéme  Partie  pour  en  faire  un  Ouvrage  féparé ,  dont  le  Li- 
braire fera  part  dans  quelque  temps  au  Public. 
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PARTIE  PREMIERE 

Contenant  les  Statues  &c  les  Reliefs. 


ARTICLE  PREMIER, 

%eliefs  qui  repréfentem  de  Simples  ^etes. 
S  E  R  A  P  I  S. 


I. 


E  débute  par  Serapis  que 
les  Egyptiens  eftimoient 
le  premier  &  le  plus 
grand  des  Dieux,  com- 
me I'affurent  £«/c£e ,  St. 
Auguftm ,  Apulée  &  Ma- 
crobc.  Varron ,  Lib.  4,. 
de  la  langue  Latine  nous 
donne  pour  principales 
divinitez  le  Ciel  &  la  Terre,  qui  félon  les  Egyp- 
tiens ne  font  autres  que  Serapis  &  Ifis.  Or  Se- 
rapis a  eu  autant  de  noms  differens  que  la  reli- 
gion paycnne  a  forgé  de  différentes  divinitez  ; 
car  on  ellimoit  que  ce  fût  le  Soleil,  Jupiter 
Amman ,  Efcvlape ,  Pluton ,  h  Nil,  OJiris  & 
Bacchus,  comme  nous  l'apprennent  Microbe  l. 


Saturn.  Cap.  17.  Hérodote,  dans  fon  Eutcrpe, 
Tk;«hift.Lib  4,.  Plut  arque  dans  fon  petit  Trai- 
té à'IJIs  &  â'Ofiris,  Athénée  Lib.f.  &  Diodore 
de  Sicile  Lib.  1.  Cap.  1.  Toutefois  la  créance  la 
plus  reçue  chez  les  Egiptiens  &  que  le  Philofo- 
pheTbalés  afuivie,étoitqu'0/7m  fcprenoit  pour 
le  principe  humide,  c'eft-à-dire  l'eau,  qui  ve- 
nant à  détremper  la  Terre  échauffée  par  Fafti- 
vité  du  foleil ,  avoit  la  force  de  faire^ermer  &: 
pouffer  au  dehors  toutes  les  richeffcs  qu'elle 
produit.  C'clt  pour  cette  railon  auffi  que  ce 
Dieu  étoit  appellé  le  Seigneur  8£  le  maître  de 
cette  douce  &  féconde  humidité ,  6c  que  dans 
les  folemnitez  qui  fe  faifoient  à  l'honneur  de 
Serapis ,  un  miniftre  marchoit  à  la  Tète  portant 
rcligieufement  une  aiguière,  comme  nous  l'ap- 
A  *  prend 
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prend  Plutarque ,  au  lieu  cité  ci-defliis.  On  nous 
reprefente  ce  Dieu  avec  une  chevelure  &  une 
barbe  épaiffe  ,  ayant  un  boiffeau  ou  panier  fur  la 
tête  appelle  Cdaîhus *  dérivé  du  mot  grec Ktlou , 
qui  lignifie  du  bois.  I/idore  orig.  Lib.  19.  nous 
décrit  ce  panier  comme  fait  d'un  bois  très-leger 
ou  de  joncs,  qui  fervoit  ordinairement  à  mettre 
de  la  laine  filée  ou  prête  à  filer,  ou  à  cucuillir  des 
fleurs.  Ce  boiffeau  qui  fert  comme  de  Coi- 
furc  à  Serapis  pourrait  bien  être  un  Simbole  de 
fécondité  ic  d'abondance ,  à  moins  que  nous 
ne  le  prenions  avec  Rufjin.  hift.  Eccl.  Lib.  2. 
Cap.  23.  pour  une  marque  que  les  chofes  d'ici 
bas  font  gouvernées  avec  régie  èr  me  fart.  Mais 
il  cft  teins  que  la  fable  faue  place  à  l'hiftoirc. 


Serapis  fut  donc  un  Roi  d'Egipte,  qui  pour 
avoir  enleigné  à  fes  fujets  quantité  de  beaux 
arts ,  &  entre  autres  à  labourer  la  terre  Se 
à  cultiver  la  vigne,  mérita  qu'ils  le  reconnuf- 
fent  &  l'adoraflent  comme  Dieu  &c  fa  feeur 
Ifis  comme  DéelTe.  St.  Augufcn  Lib.  x%.  de 
la  Cité  de  Dieu  Cap.  5.  nous  apprend  qu'un 
certain ^f/wRoid'./fr;g«.r  [qui  fut  Ie2,c.Roi  d'E- 
gipte, dit  Eufebe  in  Chron.]alla  en  Egipte,  où 
après  fa  mort  il  fut  appelle  par  les  Egiptiens 
le  grand  Dieu  Serapis.  On  peut  voir  dans 
Tibulle  Lib.  1.  Cap.  7.  tout  ce  que  ce  fage 
prince  inventa  de  rare  &  d'utile  à  la  vie -hu- 
maine. 


«s**;      y»*!*  ^tss?  tss&i      çjt*i>  i&i? 


I 

*^^T  Ous  avons  déjà  pofé,  comme  une  chofe 
J.  >]  confiante  &  connue,  qu'Ifo  fut  iceur 
te  femme  de  Serapis  &  qu'ils  furent  tous  deux 
confacrez  par  les  Egyptitns  &  mis  au  rang  des 
Dieux  ;  mais  c'eft  une  curiofité  de  favoir  fous 
combien  de  differens  noms  &  avec  combien  de 
différentes  cérémonies  on  invoquoit  cette  Déef- 
fe.  Voici  en  quels  termes  Apulée  Metamorph. 
Lib.  11.  la  fait  parler  d'elle  même,  Lucius, 
dit-elle,  j'ai  écouté  favorablement  ta  prière:  me 
■voici  prête  ï  te  fecourtr ,  moi  qui  fuis  la  na- 
'  titre,  mere  &  nourrice  de  toutes  chofes,  mai- 
trejfe  èr  Reine  des  Ekmer.s ,  qui  ai  donné  le 
commencement  au  tems,  la  plus  excellente  des 
Divimtez,  fait  dans  les  deux  ,  foit  dans  ks 
Enfers.  C'eft  en  moi  que  réfide  ce  pmjjant 
génie  èr  cette  Sageffe  divine  qui  règle  con- 
stamment èr  avec  uniformité  les  globes  celefles-, 
c'eft  moi  qui  éclaire  les  mortels ,  qui  émut ,  ou 
appaife  à  mon  gré  les  vents  èr  les  flots  de  la  mer, 
èr  qui  commande  aux  fombres  folitudes  des  En- 
fers. C'eft  moi  dont  toute  la  terre  adore  la  divi- 
nité, qui  ri effi qu'une  en  elle  même,  mau  fous  dif- 
férents nom»  èr  avec  des  cérémonies  différentes, 
par  raport  aux  différentes  faces  fous  lefquelles 
on  m'envifagt.  C'eft  moi  que  les  anciens  peuples 
de  Phrigie  ont  nommée  la  Déeffe  de  Peflinonte 
mere  des  Dieux.  Dans  i'Attique  je  fuis  Miner- 
re  ;  dans  l'Ifie  de  Cypre,  la  Déeffe  Venus, 
qui  aborda  à  l'Ifle  de  Paphos  dans  un  berceau  de 
Nacre.  En  Candie  je  fuis  Diane  la  Chajfe- 
rejje  j  En  Sicile  je  fuis  Proferpine  ,Reine  des 


I. 

Enfers.  La  ville  ^'Eleufis  m'appelle  l'ancienne 
Déeffe  Cerès  :  d'autres  Junon  ,  ceux  la  Bello- 
ne,  ceux-ci  Hécate,  d'autres  Ramnufe  :  mais  les 
Ethiopiens  que  le  foleil  levant  éclaire  les  pre- 
miers, les  Arricns,  èr  enfin  les  Egiptiens  pre- 
miers maîtres  èr  dépofitaires  des  feiences  me  ren- 
dent le  culte  qui  m' eft  le  plus  agréable  èr  me  don- 
nent le  nom  qui  me  cotmient  le  mieux ,  m 'appe- 
lant la  Reine  Ifis.  On  peint  les  cheveux  de  cet- 
te Déeffe  bouclez  &  jettez  en  arrière  ic  on  lui 
met  quelquefois  fur  la  tète  un  boiffeau,  qui  eflr 
le  fimbole  de  l'abondance,  8c  fouvent  aufli  une 
cfpece  de  fruit  ,  perfea,  qui  eft  celui  du  Silence 
&  de  la  Vérité.  L'arbriflcau  qui  porte  ce  fruit 
lui  eft  très-particulierement  confacré,  parce  que 
fon  fruit  (dit  Plutarque  dans  le  Liv.  d'Ifs  & 
d'OfirisJ  a  la  figure  du.  cœur  ;  èr  fa  feuille  celle 
de  la  langue,  dont  l'un  eft  le  Siège  èr  ï autre l In- 
finiment de  la  Venté.  Le  Lotus  lui  cft  aufli 
dédié,  dont  la  fleur  (dit  Theophrafte  Lib.  4.} 
s'ouvre  ou  fe  referme,  félon  le  lever  ou  le  cou- 
cher du  Soleil.  Cette  Ifis,  que  la  religion  an- 
cienne ne  fépare  guère  de  Serapis ,  fe  prenoit  le 
plus  ordinairement  pour  la  terre ,  dont  les  chau- 
des Influences  de  Serapis  ,  c'eft-à-dire  du  So- 
leil, fait  la  fécondité.  Ifis  porte  un  Siftre  dont 
Servius  parle  ainfi  fur  le  8.  Liv.  de  l'Enéide, 
Ifis  eft  le  Génie  Lut  claire  de  l' Egipte,  elle  tient  i 
la  main  droite  un  Siftre  qui  marque  les  divers 
degrés  d'accroiffement  ou  de  décroiffement  du 
Nil. 

ISIS. 
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A Pillée  Metamorph.  Liv.  II,  décrit  l'habit 
delà  Déeffe  tout  parfeméd'Etoiles,  com- 
me il  eft  ici  gravé  avec  beaucoup  d'artifice  &  de 
délicateffe,  fur  cette  troiiiémc  pierre,  dont  l'I- 
mage (qui  a  un  collier  de  perles ,  &  les  Che- 
veux bouclez  en  arrière}  eft  peut-être  le  portrait 
de  quelque  Reine  d"Egipte,  qui  s'eft  habillée  en 
Ifis.  La  Déeffe  eft  ici  voilée .  pour  marquer 
que  la  Lune  éclaire  les  Tcnebres  de  la  nuit  ;  &  les 
étoiles  parfemées  lignifient  les  bénignes  Influ- 
ences des  affres  fur  les  régions  inférieures.  Les 
gens  de  marine  fe  mettoient  fous  la  proteûion 
à'Ifis-,  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui 
s'étoient  fauvez  d'un  naufrage  appendoient  dans 
fon  Temple  un  Tableau  reprefentant  le  péril 
qu'ils  avoicnt  encouru  &  la  manière  dont  ils  s'en 
étoient  tirés.  On  prétend  auflï  qu'elle  inventa 
laTiffure  &  l'ufage  des  voiles,  lors  qu'elle  fc  mit 
en  Mer  pour  chercher  fon  fils  Harpocrates.  La 
fête  peur  la  navigation  d'\(\s  était  marquée  dans 
les  faftes  oh  anciens  Kalendriers ,  dit  Latlattce 
Lib.  i.  Cap.  ii.  On  croyoitaujji que  cette  DécJJ'e 
funiffoit  les  fauff aires. 

Pris  de  l'autel  d'iïis,  d'un  parjure  offenfée, 


I  S. 

t 

Un  homme  lamentait  fa  trifle'deftinée  : 
Un  autre  au jji  fans  jeux  criott  en  plein  che- 
min , 

Je  l'ai  bien  mérité  j'aprouve  mon  defiin. 
Ovid.  de  Pont. 

Et  "Juvenal  Sat.  13.  fait  dire  à  une  de  fes  har» 
pies  fans  ame. 

Que  la  Déeffe  Ifis  de  fon  Syftre  irrité , 
Aie  poche  les  deux  yeux ,  de  bon  cœur  je  l'en- 
dure, 

Pourvu  qu'en  cet  état ,  en  pleine  liber  té 
Je  retienne  l'argent  gâgné  par  mes  parjures. 

Ifis  fut  fille  d'Inachtis  Roi  à'Argos.  Etant 
paffée  de  Grèce  en  Egipte  elle  enfeigna  aux  E- 
giptiens  les  Lettres,  les  Loix  &  la  police  )  aufli- 
bien  qu'à  cultiver  &  à  femer  la  I  erre ,  comme 
le  dit  Ifidore ,  Orig.  Lib.  8.  Vairon  de  Ling, 
Lat.  Livre  4.  confirme  que  les  Egiptiens  apri- 
rent  à'Ifis  les  premiers  Eléments  des  Sciences  ; 
ce  qui  eft  d'autant  plus  vrai-fcmblable  que  les 
Belles  lettres  fleurifloient  déjà  en  Egipte  dès  1g 
temps  de  Moïfe. 


^Ttfii  <î*s>      w  faoR  <ïot>  e&fài  a^^^'^^<f^<i¥^(Vf^i'f^ 
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AMmon  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  Sable 
ou  Arène.  Ce  Dieu  étoit  adoré  dans  les 
délerts  de  Libye,  fous  la  figure  d'un  bélier. 
Bacchus  lui  fit  conftruire  un  Temple  au  milieu 
des  Sables,  d'une  étendue  &  d'une  magnificen- 
ce admirable,  parce  qu'allant  à  fon  Expédition 
des  Indes,  Amman  lui  apparu  cornu  comme  un 
bélier  &  vêtu  de  laine,  6c  montra  à  fon  armée 
preffée  de  la  foif,  une  fource  d'eau  vive. 
D'autres  croyent  que  le  mot  Ammon  eft  le  nom 
propre  d'un  Roi  d'i  gipte,  dont  le  Cafquc  avoit 
pour  cimier  une  Tête  de  bélier,  ce  qui  l'auroit 


A  M  M  O  N. 

V. 

fait  dénommer  cornu.  Corniger  Ammon,  dit 
Ovid.  Liv.  5.  Metam.  Car  anciennement  les 
Rois  &  autres  grands  guerriers  portoient  fut 
leurs  cafques  des  têtes  d'animaux  les  plus  féro- 
ces ,  croyant  par-là  fe  rendre  plus  terribles 
comme  le  dit  Stace  Theb.  Lib.  3. 

De  mufles  effrayants  ils  furmontent  leurs 
Cafques. 

Eiifebe  de  prxp.  ËVarig.  Lib.  3 .  parle  d'une 
ftatue  à' Ammon  de  couleur  bluàtre  ,  ajant  la  tê- 
A  1  te 
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te  de  bclier,  qu'on  adoroit  dans  la  villa  A'E-  le  droit-,  de  même  qu'en  ce  temps-là  le  foleil  com- 

lephantine ,  &  qu'il  explique  ainii  :  La  tête  de  menée  i  parcourir  l'hemifphere  droit  après  quoi 

bélier  avec  les  cornes  /ignifie  que  la  conjonction  il  reparcourt  le  gauche.    Et  c'eft  pour  cette  rai- 

du  Soleil  fis  de  la  Lune  fe  fait  au  figne  d'Ane* ,  fin  que  les  Libyens ,  qui  prennent  Ammon  pour 

à-  la  couleur  en  eft  bluitre,  parce  qu'au  temps  le  foleil  couchant,  donnent  à  ce  Dieu  des  cornes 

de  cette  conjonction  la  lune  efl  plus  humide  qu'en  de  bélier-,  en  quoi  confifte  toute  la  force  de  cet 

un  antre  afpeff.    Or  qu'Amman  ne  foit  autre  animal,  de  même  que  celle  du  foleil  efl  tonte  rfù- 

que  le  foleil  Macrobe  le  décide  nettement  Sat.  nie  dans  fis  raïons.    Nous  lifons  dans  Pline 

Lib.  i.  Cap.  21.  Ce  n'efl  pas  le  fenl  Lion,  dit-  Lib.  2.  Cap.  103.  <}u'en  llljrie  il  y  avoit  une 

il  mais  cc  font  tous  les  Signes  du  Zodiaque  3.  qui  fontaine  confacrée  à  Jupiter  Ammon,  froide 

conviennent  parfaitement  tons  les  effets  &  toit-  pendant  le  jour  &  chaude  pendant  la  nuit.  On 

tes  les  proprietez  du  foleil.    Pour  commencer  par  en  peut  voir  davantage  far  ce  fajet  dans  les 

le  bélier,  je  trouve  entre  eux  deux  une  grande  fables  de  Higinus,  dans  Martianus  Capella  Lib. 

conformité;  car  pendant  les  fix  mois  d'hiver  le  2.  denuptiis,  Hérodote,  Euterpe,  Paufanias , 

bélier  fe  couche  fur  le  côté  gauche  &  à  l'Equino-  Lilius  Giraldus ,  &c. 
xe  du  printemps  il  recommence  à  fe  coucher  fur 


MINERVE. 
V. 


Minerve  ou  Pallas  n'eft  autre  que  la  partie 
intellectuelle  de  l'arae  qui  eft  le  fiege  8c 
la  fourcede  la  prudence,  comme  nous  l'apprend 
CœliusRbodigimts  Le&.Antiq.  Lib.  14.  Cap.  18. 
On  dit  qu'elle  eft  vierge,  parce  que  la  prudence 
ne  vieillit  Se  ne  fe  flétrit  pas  :  ou  bien  c'eft  qu'on 
prend  Minerve  (fDiodore  Lib.  1.  Cap.  2.)  pour 
l'air ,  qui  n'eft  pas  fajet  à  corruption.  C'eft 
pourquoi  félon  St.  Augufiin  de  Civit.  Lib.  7. 
Cap.  ié.  quelques-uns  entendoient  qu'elle  étoit 
l'air  faperieur  Se  le  plus  épuré  ;  &  d'autres  la 
Lune;  Opinion  que  Porphyre  dans  Enfibe  Lib. 
3.  Cap.  3.  appuyé  ainfi  :  la  même  raifon  qui 
nous  fait  croire  qi?  Apollon  n'eft  autre  que  le 
foleil,  décide  auffi  que  la  Lune  eft  Minerve,  car 
}e  Cours  mefuré  de  celle-ci  eft  une  naïve  image  de 
fageffe  èr  comme  une  autre  Minerve.  La  pier- 
re de  différentes  couleurs  qui  reprefente  la  Mi- 
nerve en  queftion  ,  &  que  je  garde  précieufe- 
ment  dans  mon  Cabinet ,  tire  la  meilleure  par- 
tie de  fon  prix  Se  de  fa  rareté  de  l'invention 
8c  de  l'addreffe  de  l'ouvrier  qui  a  admirable- 


ment bien  fû  ménager  8c  mettre  en  ceuvre  tou- 
tes ces  différentes  couleurs  avec  tout  l'avanta- 
ge poffible.  Car  il  a  fù  donner  une  blancheur 
de  Lis  au  Vifage  &  à  la  gorge  de  la  Déefle. 
Ses  armes  &  fon  Cafquefont  defln  or,  fes  Che- 
veux épars,  à  la  manière  des  filles  de  Lacede- 
mone  font  d'un  blond  exquis ,  conformément 
à  ce  qu'en  écrit  Ovide  Fait.  6. 

Minerve  aux  Cheveux  blonds  j'implore  ton 
ficours. 

Au  refte  on  ne  la  faic  pas  prefider  feulement 
aux  feiences  8c  aux  arts  libéraux,  mais  on  l'ap- 
pelle auffi  la  guerrière  Se  la  foudroyante ,  8c 
on  la  peint  le  plus  fouvent  armée.  On  lui  ap- 
plique auffi  une  gorgone  devant  la  poitrine,  ou 
comme  un  Talifman  efficace  pour  la  rendre  in- 
vincible ,  ou  plus  terrible  :  ce  qui  veut  dire  fé- 
lon Fulgence  Mythol.  Lib.  2.  que  le  Cœur  8c 
l'Efprit  d'un  homme  roide  8c  entendu  le  ren- 
dent formidable  à  fes  ennemis. 


MINERVE. 
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V  I. 


LE  Cafque  de  la  M«f  ru?,  repréfentée  fur  cet-  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut,  ou 

te  fixiéme  pierre,  eltfurmonté d'une  queiie  pour  marquer  fa  vittffc  &  fa  rapidité,  foit  i 

de  cheval;  au  lieu  que  le  Cafque  de  la  feptiéme  donner  du  feconrs,  [oit  a  repouffer  mie  injure , 

a  pour  cimier  un  ferpent ,  fimbole  ordinaire  de  ce  qui  la  fait  quelquefois  confondre  avec  la 

fanté  &  de  prudence.    La  Déeffe  eft  aufiï  ai-  victoire,  dit  Phomutus. 
lée  ;   Ou  parce  qu'elle  n'eji  autre  que  l'air, 

MINERVE   OU  ASPASIE. 


VII. 


VOici  une  troifiéme  Minerve  copiée  d'a- 
près une  pierre  travaillée  merveilleufe- 
ment  bien,  appartenante  au  Sr.  Abbé  Robert 
Harpeur  ,  anglois  de  nation  ,  qui  étoit  pour 
lors  à  Rome.  Caninius  dans  fon  Iconographie 
en  a  fait  graver  une  toute  femblable  ,  tirée  du 
riche  Cabinet  du  Sr.  Rondanino  ;  &  il  nous  la 
donne  fous  le  nom  à'Afpafie;  mais  il  y  a  plus 
d'aparence  que  c'eftune  Minerve,  à  moins  qu'il 
ne  lui  plaife  de  les  confondre.  Car  les  quatre 
fimboles  ou  devifes  qui  caraâerifent  Minerve 
font  gravés  fur  le  Cafque.  La  Chouette  lui  ap- 
partient comme  fimbole  de  fagefle  dit  Ful- 
gence  Mith.  Lib.  î.  parce  que  la  fagefle  confirve 
Tmi  éclat  même  dans  les  ténèbres.  Paufanias  in 
Atticis  dit  que  la  Jlatue  de  Minerve  étoit  d'or 


&  d'yvoire  à"  que  fort  cafque  étoit  furmonté 
d'un  Sphinx.  Pegaze,  fert  aufli  a  la  carafteri- 
fer,  foit  qu'il  foit  un  fimbole  de  fagefle  &  de 
renommée,  ou  parce  qu'on  attribue  à  Minerve 
d'avoir  dompté  &  bridé  ce  cheval,  &  enfuite  d'y 
avoir  fait  monter  Bellerophon  pour  combattre  la 
Chimère;  ce  qui  la  fit  furnommer  P allas,  l'é- 
cuyere  ou  la  dompteufede  Chevaux:  C'eft  fous 
ce  titre  que  les  Corinthiens  lui  bâtirent  &  dédiè- 
rent un  Temple ,  comme,  écrit  Paufanias.  Ci- 
ceron  Lib.  3.  de  Kat.  Deor.  compte  cinq  Mi- 
nerves,  dont  l'une  fut  fille  de  Jupiter  Se  de  Co- 
riphe ,  à  qui  les  Arcadiens  attribuent  l'invention 
des  chariots  attelés  de  quatre  chevaux  de  front  , 
comme  on  en  voit  un  fur  le  Cafque  de  nôtre 
Minerve, 


APOLLON. 
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APOLLON. 


VIII. 


CEtte  pierre  excellemment  gravée  reprefen- 
te  Apollon  tout  jeune,  couronné  de  Lau- 
riers &  la  harpe  à  la  main.  Il  eft  fans  barbe , 
parce  que  le  Soleil  à  fon  lever  elt ,  pour  ainfi 
direj  toujours  plus  jeune;  ou  bien  parce  que  fa  lu- 
mière &  fa  chaleur  ont  une  connltence  fixe  & 
affùrée,  au  lieu  que  la  lilne  eft  fujette  au  chan- 
gement. On  lui  donne  ordinairement  une 
Ion  nue  chevelure,  comme  Horace  carm.  Lib.  i. 
Od.21. 

Jeunes  files  aux  yeux  doux  invoquez  bien 
Diane , 

Tendres  enfans  invoquez  Apollon 
Aux  beaux  cheveux  dorés  &  longs. 

Homère  dans  une  hymne  à  la  louange  de  ce 
Dieu ,  employé  un  mot  Grec  qui  revient  par- 
faitement à  l'expreffion  d'Horace.  Suidas 
&  Diodore  Liv.  4.  difent  qu'  Apollon  in- 
venta la  harpe.  Mais  la  raifon  qu'on  a  eiie 
de  lui  en  mettre  une  à  la  main  eft,  comme  dit 
le  même  Suidas ,  pour  faire  comprendre  la 
parfaite  harmonie  du  Soleil  avec  les  autres  Af- 
fres, dont  le  Cours  réglé  &  les  influences  mé- 
langées donnent  &  confervent  l'être  &  la  Vie 
aux  animaux.  Mais  Fulgcnce  prétend  que 
la  harpe  à  dix  cordes  que  tient  Apollon ,  fi- 
gnifie  les  dix  manières  dont  la  voix  humaine 
peut  être  fléchie  ,  pour  former  une  harmonie 
complctte. 

Toute  l'Antiquité  a  crû  qu'Apollon  n'eft  au- 
tre que  le  Soleil,  qui  eft  comme  l'oeùil  de  ce 
bas  monde ,  en  vertu  de  quoi  on  lui  a  donné 
l'Intendance  fur  les  prédictions  &  divinations  îc 
on  l'a  couronné  de  lauriers  qui  en  eft  le  Sim- 
bole,  ou  plutôt  l'inftrument  i  car  s'il  petilloit 


quand  on  le  jettoit  au  feu  avec  certaines  céré- 
monies ce  pétillement  étoit  de  bon  augure. 

Le  Laurier  pétillant  eft  Jigne  d'abondance 
Laboureurs  ries  en ,  cr  préparez  vos  gran- 
ges,  Tib.  Lib.  2.  El.  6. 

Au  lieu  que  s'il  brûloit  fourdement  l'augure 
étoit  finiftre  &  malencontreux. 


Le  Laurier  fourdement 
Prop.  Lib.  1.  El.  6. 


éteint  le  foyer. 


Une  branche  de  Laurier  mife  fouï  le  chevet 
faifoit  voir  en  fonge  ce  qu'on  avoit  envie  de 
découvrir,  comme  l'écrit  Fulgence  Liv.  1.  ce 
qyCAlciat  exprime  ainft. 

Le  Laurier  prévoyant  eft  figne  de  Santé , 
Caché  fous  l'oreiller  rend  un  fonge  ajjùré. 

C'eft  pour  cela  qu'on  dévoroit  du  Laurier 
pour  fe  préparer  &  s'exciter  à  prédire  l'avenir, 
comme  le  Chante  Tibulle  El.  6.  Je  mordrai 
chaftement  le  Laurier  prophétique. 

Cet  arbre  étoit  auflï  très  -  particulièrement 
confacré  à  Phœbus  comme  Dieu  Tutelaire  6c 
auteur  de  la  médecine;  laquelle  peut  trèi-heu- 
reufement  mettre  en  œuvre  le  Laurier,  qui  a  la 
vertu  de  deflecher,  de  digérer,  d'amour  d'in- 
cifer  &  de  diflbudre  les  corps  étrangers  &  les 
humeurs  peccantes  &  de  chaffer  les  vents, 
comme  l'enfeigne  Gallien  Simp.  medic.  Lib. 
6.  Il  rend  aufli  plus  faine  l'eau  où  on  l'au- 
ra mis  tremper ,  comme  l'écrit  Conftantin 
Lib.  2 ,  de  l'Agriculture. 


escula; 
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ESCULAPE. 


I 

^"V  N  raconte  Efculape  fils  à' Apollon  Se  de 
V-J  lf  Nimphe  Coronis  fut  un  fi  grand/maî- 
tre  en  médecine  qu'il  reflufeita  des  morts.  Ju- 
piter l'en  récompenfa  à  coups  de  foudre,  mais 
il  le  canoniza  enfuite  &  le  rendit  immortel, 
après  y  avoir  mieux  penfé  ,  comme  dit  Lucien 
dans  un  de  fes  Dialogues.  Selon  le  Poète  Pyn- 
dare  cité  par'  Tertvllieu,  Ap„l.  Cap.  14.  Ef- 
culapc  fut  plutôt  foudroyé  pour  punition  de  fon 
avarice  fordide  que  par  jalouûe  pour  fon  habilité 
en  médecine. 

Ce  Dieu  a  la  barbe  longue  &  épaiffe,  quoi- 
que fils  d' 'Apollon  toujours  jeune  &  fans  barbe: 
ce  qui  fait;dire  à  Arnobe  Liv.  6.  contra  gent. 
qu'il  eft  mal-aifé  de  décider  lequel  des  deux  eft 
le  fils  ou  le  pere,  ou  même  s'ils  font  parens. 
On  donne  à  -Efculape  un  bâton  à  la  main ,  par- 
ce que  c'eft  l'appui  &  le  foùtient  des  mafides. 
Le  ferpent  dont  le  bâton  eft  entortillé  fignifie 
que  ceux  qui  ufent  à  propos  des  remèdes  fe  re- 
nouvellent comme  des  Serpents,  &  quittent 
en  quelque  manière  leur  vieille  peau. 

Le  Serpent  rajeunit  en  mettant  ba-s  fa  peau, 
dit  Ovid.  de  Art.  am.  Lib.  3.  Pline  Lib.  29. 
Gap.  24,.  ajoute  que  le  ferpent  eft  confacré  à 
Efculape  parce  qu'il  entre  dans  un  grand  nom- 
bre de  remèdes  très-efficaces. 

Ce  Dieu  eft  aufli  couronné  de  Lauriers ,  par- 
ce qu'on  prétend  qu'il  a  droit  de  prédire  l'a- 
venir. 


X. 

C'eft  pour  cela  que  Macrobe  Lib.  i.  des  Satur* 
nales  ne  le  diftingue  pas  d' Apollon,  &  qu'il  cite 
là-deffus  les  Livres  d'Apollodore  de  l'origine  des 
Dieux ,  où  cet  Auteur  fait  Efculape  grand  de- 
vin, à  proportion  que  la- voix  publique  le  fai- 
fôit  grand  médecin:  car  il  tft  du  devoir  Se  de  la 
profeflîon  de  ceux-ci  de  prévoir  les  différen- 
tes fituations  bonnes  ou  mauvaifes,  aufquelles 
nos  corpi  font  fujets,  conformément  à  cette 
maxime  d'Hypocrate:  que  le  médecin  doit  con- 
naître à-  expliquer  l'état  de  la  maladie,  les 
catifes  qui  l'ont  produite  ou  occaftonnée ,  ér  prêt 
dire  les  Jimptomes  i  venir.  C'eft  pourquoi  à 
Epidawe  on  couchoit  les  malades  dans  le  Tem- 
ple du  Dieu  ,  afin  qu'ils  appriffent  en  fonge 
l'état  Se  les  fuites  de  leurs  maladies  ,  comme 
le  drt  Câlins  Rhodiginus  LecL  Antiq.  Lib. 
27.  Cap.  15.  Ce  que  Jamblique,  de  Myftcr. 
Seft.  3.  Cap.  3.  confirme  par  ces  paroles: 
Dans  le  Temple  /Efculape  les  malades  reçoi- 
vent en  fonge  la  guérifon,  &  la  médecine  n'eji 
qu'un  amas  méthodique  des  remarques  qu'on  a 
faites  fur  les  diverfes  apparitions  divines  que 
les  malades  ont  eues  en  dormant.  Voici  encore 
ce  qu'en  dit  Plante,  Cure.  Aft.  1.  Seft.  i. 

Ce  maquignon  ce  Vieux  pied  plat 

Eft  étendu  fur  fon  grabat, 

Dedans  le  Temple  ^'Efculape.  ' 


:  H   Y    G   I  E  A. 


X. 


LEs  Anciens  ont  fait  JJygka  fille  à' Efcula- 
pe 8e  l'ont  honnorée  comme  la  Décile  de  la 
fanté;  celle-ci  étant  un  effet  d'un  air  pur  Se  fe- 
rain,  qui  fe  prenoit  affez  communément  pour 
Efculape;  ce  qui  a  fait  dire  à  Paufanias  in  A- 


chaic.  ^«'Efculape  n'eji  autre  chofe  que  l'air, 
qui  donne,  conferve,  ou  rend  aux  hommes  & 
aux  animaux  la  Santé,  que  les  Grecs  appellent 
Hygiea.  §lue  c'eft  avec  beaucoup  de  raifott 
qu'on  dit  ^«'Apollon,  ou  le  Soleil  eft  pere  ^'Ef- 
culape 


s  L    E      C  A 

culape,  parce  que  le  foleil  fourniffant  chique 
année  fa  carrière  accoutumée  purifie  l'air ,  cr 
lui  dorme  les  qualitez  ,  qu'il  faut  qu'il  ait 
pour  être  fain.  Quant  au  ferpent  également 
confacré  a  Blgiea  &  à  Efculape ,  voici  ce 
qu'en  écrit  Macrobe  Lib.  I.  des  Saturnal.  Cap. 
20.  Efculape  eji  un  écoulement  falutaire  de  la 
propre  fubftance  du  foleil,  qui  difpofe  également 
bien  les  corps  &  les  efpnts.  §uant  i  ce  qu'on 
appelle  la  Véeffe  Salus  c'eft  un  effet  de  la  Lune 
dont  les  Influences  douces  &  humides,  -venant 
1  tempérer  celles  du  foleil,  fortifient  les  corps 
des  animaux  en  mettant  dans  un  équilibre  fa- 
lutaire les  humeurs  qui  les  composent.  Cejl 
donc  avec  raifon  que  leurs  ftatues  font  accom- 
pagnées de  figures  de  ferpents  ,  puis  que  ces 
deux  Divinité*  ont  la  force  de  guérir  la  lan- 
gueur des  corps  &  de  les  faire  comme,  reverdir 
&  rajeunir;  de  même  que  le  Serpent  je  re- 
nouvelle, en  quittant  chaque  année  fa  vieille 
peau. 

Il  quitte  fa  vieilltffe  in  déponillmt  fa  peau. 


B   I   N   E  T 

Tib.  Lib.  i.  El.  4.  A  Rome  il  fe  faifoit  une 
fête  particulière  à  l'honneur  de  la  Déeffe  Salus 
comme  chofe  de  bon  augure.  Cette  Féte  fut 
rétablie  par  Augitfte  après  avoir  été  négligée 
pendant  un  temps,  comme  le  remarque  Suéto- 
ne dans  la  vie  de  ce  Prince,  Cap.  31.  Les 
Egiptiens  regardoient  aufli  fon  nom  comme  un 
préfage  heureux  ,  témoin  l'Hiftoire  d'Jntio- 
chus  Soter,  qui  fe  préparant  au  combat  contre 
les  Galates  feignit  qu'Alexandre  le  Grand  l'a- 
voit  averti  en  fonge  de  faire  écrire  ou  broder 
fur  fes  drapeaux  le  nom  de  la  Décrie ,  8c  de  le 
donner  à  fes  Troupes  pour  mot  de  bataille. 
C'eft  de  quoi  on  trouve  des  preuves  fur  le  re- 
vers des  médailles  de  cet  Ântiochus ,  où  on 
voit  un  double  triangle  formé  de  cinq  lignes 
qui  fe  coupent  à  Angles  égaux,  entre  lefquels 
eft  inférée  l'infcription  Hygiea.  CAius  Rhodigi- 
nus  Le£t.  Antiq.  Lib.  22.  raconte  qu'à  Sycio- 
ne  les  femmes  fe  coupoient  les  cheveux  à  l'hon- 
neur de  la  Déeffe  Se  les  confacroient  devant 
fa  ftatue. 


SILENE. 


X  I. 


LE  vénérable  Silène  fe  connoît  ici  à  fa  tê- 
te pelée  &  à  fon  né  camard.  Suidas  dit 
qu'il  fut  un  difeur  de  bons  mots  ,  jufques  là 
qu'il  dérive  le  nom  de  Silène  du  verbe  Grec 
Sillair.o  qui  fignifie  railler  à  outrance.  Aufli 
fut-il  pere  nourricier  Se  maître  du  bon  Bacchus 
qu'il  forma  à  la  vertu ,  comme  châcun  peut 
croire,  Se  lui  aida  à  acquérir  une  gloire  immor- 
telle, en  l'affiliant  de  fa  perfonne  Se  de  fes  con- 
feils,  dans  plufieurs  belles  expéditions,  comme 
le  raconte  Diodore  Lib.  4.  Cap.  1.  Elien.  Lib. 
3.  a  copié  un  difeours  fait  par  Silène  Se  pronon- 
cé devant  Midas,  Roi  de  Phrigie.  On  voit 
par  ce  difeours  que  le  bon  homme  fut  aufli  bon 
Philofophe  que  grand  joueur  4e  flutte.    Car  fi 


nous  en  croyons  Athénée  Deipnofoph.  Lib.  4,. 
la  flûte  à  plufieurs  tuyaux  eft  de  fon  invention , 
de  même  que  la  flûte  fimple,  qui  s'ajufte  avec 
de  la  Cire  eft  de  l'invention  de  Marfias. 
Ils  défièrent  tous  deux  Apollon,  comme  le  re- 
porte Paufanias  in  Corinth.  Le  lierre  dont  fa 
tête  chauve  eft  ici  couronnée,  étoit  confacré  à 
Bacchus ,  Se  les  anciens  buveurs  croioient  que 
les  feuilles  de  lierre  avoient  la  vertu  de  guérir 
les  pefanteurs  de  tête,  caufées  par  les  vapeurs  du 
Vin.  C'eft  pourquoi  ils  préféraient  cette  cou- 
ronne à  toute  autre.  Aratus  écrit  que  Silène 
en  faveur  de  Bacchus  fon  Difciple  fut  élevé  au 
firmament,  où  il  eft  placé  avec  honneur. 


BACCHAN- 


ROMAIN. 


çjrtîcle  L 


BACCHANTES. 
X  I  L 

E  Pere  Bacchus  tut  pour  compagnes  in-  avoir  des  Ëntoufiafmes  &  des  infpirations  di- 
,  féparables  les  Bacchantes ,  qu'on  croïoic  tines. 


BACCHANTES. 


XIII. 


CEs  femmes  plus  furieufes  que  braves ,  pour 
me  l'ervir  des  termes  de  St.  Jlugu ■/tin  i  fui- 
virent  les  Drapeaux  de  Bacchus  dans  fon  expé- 
dition contre  les  Indiens.  Le  nom  de  Bacchan- 
te vient  du  verbe  Bacchari,  qui  veut  dire,  fai- 
re rage  &  être  en  fureur:  aufli  celébroient  el- 
les les  facrez  Myfteres  de  Bacchus  couronnées 
de  Lierre  &  de  Pampre,  avec  des  contorfions 
&  des  hurlements  qui  tenoient  de  la  fureur.  Le 
mot  qu'elles  prononçoient  le  plus  rcligietife- 
mentétoit  Eua  ou  plutôt  Euoze,  lequel  i  dit 
Eufebe,  Lib.  z.  Cap.  25.  prononcé  avec  iffie 
forte  afpiration,  fignirîe  en  Hébreux  une  couleu- 
vre ou  un  ferpent  femelle  :  parce  qu'en  célé- 
brant les  Orgies  elles  étoient  le  plus  fouvent 
couronnées,  ou  plutôt  heriflees  de  ferpents. 
Fulgence  Mythol.  Lib.  *.  compte  quatre  de  ces 
Bacchantes  qui  furent  feeurs:  &  il  les  carade- 
rife  allez  nettement  en  ces  termes:  Il  y  a  quatre 
fortes  d'ivretfe ,  la  première  boit  pour  boire1, 
vinolentiA;  la  féconde  boit  pour  adoucir 
les  malheurs  de  la  vie,  qui  nom  rongent  le  Cœur, 
rerum  Oelivio;  la  troifiénu  boit ,  pour 
goûter  le  plaifir  du  vin,  en  attendant  les  autres ,■ 
Libido;  la  quatrième  entre  en  fureur  a  force 
de  boire  In  s  a  n  i  a,  &  c'efi  de  ces  quatre  ef- 
fets du  vin  qu'on  les  a  nommées.   On  les  appelle 


Bacchantes,  c'efi-à-dire,  buvantes d autant.  La 
première  ejl  I  n  o.  Ô  i  n  o  s  en  Grec  fignifie  du 
vin  i  la  deuxième  Antonoé  comme  qui  di- 
rait AuTENOUNoé,  ne  fe  connoifj'aut  plus  ; 
la  troifiéme  Semele,  du  mot  Grec  S  o  m  a- 
lion,  c'ejl-à-dire ,  regorgeant  d'humeurs,  qui 
difpofent  ér  invitent  à  la  volupté'.  Et  c'ift  pour 
cela  qu'on  fait  celle-ci  mere  de  Bacchus,  à  caufe 
de  la  liai/on  qu'il  y  a  entre  Xivrognerie  ér  là 
volupté'.  La  quatrième  fe  nomme  Agave/ 
c'efi-à-dire,  la  furieufe,  parce  qu'étant  en  fu- 
reur elle  coupa  la  tête  à  fon  fils.  St.  Fier- 
re  Chryfologue ,  dans  fon  24.  Sermon  con- 
tre l'Ivrognerie  décrit  ainfi  tous  les  defordres 
qui  s'en  enfuivent.  L' Ivrognerie  efi  la  merè 
des  meurtres  er  des  querelles ,  c'ejt  elle  qui 
fuggere  &  fufeite  ce  qui  fe  peut  commettre  dé 
plus  funejle.  Celui  qu'elle  pofede  ne  fe  pojfede 
pas  lui-même.  Celui  qui  y  efi  entièrement  a- 
donné  n'eft  plus  homme  ;  &  ce  ne  feroit  pas 
ajfez  de  dire  que  cet  homme  pêche  il  eji  le  pé- 
ché en  original.  L'ivrognerie  efi  un  Démon 
agréable,  un  doux  poifon  j  une  rage  volant ai- 
re, un  ennemi  recherché  avec  empreffement  ér> 
dejîré  avec  pajfion ,  c'efi  l'eccueuil  de  l'honnêteté 
&  de  la  pudeur. 


if  RI  Q.Û  IL 


L  E 


CABINET 


rfXXh m * » **> «t*» <M^(W«(M*J«*9â'*.**?ï»*#S«*a»«#« 


A 


R     I     q    U  E- 


X  I  V 


A  partie  du  monde  que  nous  appelions  TA- 
j  frique,  les  Grecs  l'ont  appellée  Libye  {dit 
Vïmèdans  la  pre'f.  dit  5.  Liv.)  1  ï endroit  que 
la,  mer  appellée  Libyqne,  ou  de  Libye  fe  joint  â 
la  mer  d'Egipte.  Jofeph  croit  que  cette  troifié- 
me  partie  du  monde  a  reçu  fon  nom  d'un  des 
Dépendants  d'Abraham, nommé  Apher  ;  d'au- 
tres tirent  cette  Dénomination  de  ï  Alpha  qui  fi- 
gnifie  une  privation  Se  du  mot  Grec  phriche 
qui  fignifie  froidure ,  comme  qui  diroit  que  ce 
Pais  eft  exempt  des  rigueurs  de  l'hiver.  Cette 
contrée  eft  toute  pleine  de  Dragons  ,  d'EIe- 
phans,  de  Lions,  de  Bufles,  de  Chèvres  fau- 
vages ,  de  Léopards  &  de  toute  autre  forte  de 
Bêtes  féroces  &  monftrueufes  ,  comme  le  dit 
Strabon.  Elien  Lib.  3,  de  l'hiftoire  des  ani- 
maux écrit  encore,  que  l'Afrique  produit  grand 
nombre  de  Baiïlics,  que  le'Chant  du  Cocq  ef- 
fraye ,  jufqu'à  les  faire  mourir.  Il  s'y  trouve 
aufïï  beaucoup  de  Scorpions  très-pernicieux  & 
de  toutes  lesefpeces,  comme  dit  Pline  Lib.  11. 


Cap.  2?.  qui  ajoute,  que  là  il  y  a  guerre  contk 
nuelle  entre  les  Lions  &  les  Eléphants,  qui  y 
font  en  grande  quantité  ,  comme  le  Chante  le 
Poète  Manilius  Lib.  4. 

Ce  monftrueux  pais  nourrit  des  Eléphants, 
Les  Trions  par  milliers  lui  déchirent  les 
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Après  cela  nous  ne  devons  pas  être  furpris  fi 
au  te  vers  de  plufieurs  médailles  d'Adrien, 
d'Antomn  &  de  Severe  l'Afrique  eft  repréfen- 
tee  comme  une  femme  cceffée,  ou  avec  un  Caf- 
qué  &  le  mufle  &'la  trompe  d'un  Eléphant;  de 
même  qu'on  la  voit  dans  les  médailles  d'or  de 
la  famille  Ceftia  8c  en  celles  d'argent  de  la  fa- 
mille Eppia ,  où  au  revers  on  voit  comme  ici 
une  femme  dont  la  tête  eft  affublée  de  la  dé- 
pouille d'une  tête  d'Eléphant ,  que  les  anciens, 
ont  choifie  pour  défigner  l'Afrique  qui  produit 
grand  nombre  de  ces  énormes  Bêtes. 
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SOlon  né  dans  l'Ifle  de  Salamine  fut  un  des 
fept  Sages  de  la  Grèce.  11  apprit  &  cultiva 
la  Philofophie  à  Athènes ,  qu'il  poliça  par 
d'excellentes  Loix.  Sa  fentence  favorite  étoit 
comtois  toi  toi -même.  Il  floriffoit  à  Athènes 
en  la  4.7.  ou  comme  d'autres  veulent  en  la 
56.  Olimpiade.  Lorfque  Pyfiftrate  fe  fit  Ty- 
ran de  la  patrie ,  Solon  voyant  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  fureté  pour  fa  perfonne  fe  retira  en  Cih- 
Jïe,  où  il  bâtit  une  ville  qui  prit  le  nom  de  fon 
fondateur.  D'autres  veulent  que  la  ville  en 
queftion  ait  été  fondée  dans  l'Ifle  de  Chypre, 
&  que  Solon  y  loit  mort  âgé  de  80.  ans.  Va- 
lere  Maxime  nous  a  laiffé  un  trait  admirable 
de  l'ardeur  infatiable  que  ce  grand  homme  eut 
pout  les  Sciences  jufques  à  la  mort:  Comme  [es 
•amis ,  dit-il ,  qui  étoient  près  de  fon  lit  vin- 
rent a,  difputer  fur  je  ne  fçai  quoi;  il  s'efforça, 
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de  lever  fa  tête  déjà,  toute  chancelante  eJ-  ap- 
pesantie par  les  approches  de  la  mort.  Et  comme 
on  lui  eut  demandé  ce  qu'il  voulait,  Je  veux, 
dit-il,  favoir  le  dénouement  de  vôtre  difpute 
après  quoi  je  mourrai  content.  Certes  la  pa- 
rejfe  &  l'indolence  feraient  bannies  de  c:  mon- 
de fi  nous  y  apportions  en  naiffant  autant  d'a- 
vidité d' apprendre ,  que  Solon  en  emporta  en 
Vautre.  Aufone  fans  hefiter  lui  donne  le  pas 
fur  les  fix  autres  Sages  de  la  Grèce. 

Des  fept  Sages  de  Grèce  Solon  obtient  U 
prix, 

Le  renom  eft  pour  lui  relevez  vous  Uns  fixi . 

Si  l'on  en  veut  fçavoir  d'avantage  on  peut 
confulter  là-deffus  Plutarque  &  Diogene  La- 
ine. 

SOCRATE. 


ROMAIN.     ^Article  ï. 
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SOcrate  fils  du  ftatuaire  Sophronifais  &  de 
la  fage  femme  Phanereta  naquit  à  Athènes 
en  la  77.  Olympiade,  pendant  la  guerre  du  Pc- 
loponefe.  Suidas  le  dépeint  chauve  &  camus, 
à  peu  près  comme  le  bon  Silène.  De  toutes 
les  parties  de  la  Philofophie  la  Morale  eft  celle 
qu'il  cultiva  avec  plus  d'attachement.  Socra- 
te,  dit  Ckeron ,  fut  le  premier  qui  fit  de  [cendre 
du  Ciel  la  Philofophie,,  qu'il  fit  régner  dans-  les 
■villes  &  qu'il  introduifit  chez  les  particuliers , 
engageant  les  hommes  avec  une  douce  ■violence  i 
rechercher  &  à  examiner  ce  qui  peut  polir  les 
mœurs,  &  faire  le  bonheur  de  la  vie  en  difeer- 
iiant  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  bon  &  de  mauvais. 
L'oracle  d' Apollon  décida  que  Socrate  étoit  le 
plus  fage  des  mortels;  &  la  Pythie  interrogée 
par  un  des  amis  de  Soc  rate ,  nommé  cherephon 
prononça  cet  oracle  :  Sophocle  eft  fage ,  Euri- 
pide l'eft  davantage ,  mais  Socrate  eft  le  plus 
fage  de  tous.  Cœlius  Rhodiginus.  Lib.  13.  Le£t. 
Antiq.  Cap.  1.  On  dit  de  Socrate,  ajoute  Pli- 
ne ,  qu'il  fut  toujours  dans  la  mime  ajfiette, 
fans  que  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  lui 
fiffent  jamais  changer  de  Vifage.    11  époufa 


deux  femmes  fçiVoir  Xanthippe  dont  il  eut  tiri 
fils  nommé  Lamproclc.  La  féconde  fut  Myrto  t 
fille  à'Ariftide  ,  furnommé  le  jufte.  Celle-ci 
lui  donna  encore  trois  fils  appeliez  Sophronif- 
cus,  Menedemus  ,  &  Menexenus.  11  eut  pour 
maître  de  Philofophie  Anaxagoras  de  Clazo- 
meiie ,  Damon  ,  &  Archelaus.  Ses  Difciples 
devinrent  chefs  de  différentes  Seftcs ,  mais  le 
plus  célèbre  fut  Platon,  chef  de  l'Académie, 
qui  nous  a  confervé  les  Diffcrtations  de  Socra- 
te, qui  de  fon  chef  n'a  rien  laifTé  par  écrit.  En- 
fin  Socrate  aceufé  par  Arutus  &  Melitus  d'en- 
feigner  des  nouveautez  en  fait  de  religion  fut 
long-temps  enprifon  &  puis  condamné  a  mort; 
aiant  pris  avec  un  cœur  intrépide  ,  dit  Valtre 
Maxime,  Lib.  7.  Cap.  1.  &  un  vifage  ajfuré 
la  couppe  pleine  de  poîfon  que  le  bourcau  lui  pre* 
fenta  ;  S-  comme  il  la  port  oit  à  fa  bouche,  fa 
femme  Xanthippe  s'e'tant  mife  à  crier  qu'on  le 
faifoit  mourir  à  tort.  Hé  quoi,  dit  Socrate, 
voudrois-tu  donc  que  je  mouruffe  coupable? 
O!  Sagejfe  incomparable  qui  ne  s' eft  pas  de* 
mentie  jufqu'au  dernier  foupir. 
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PLATON. 
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A Cet  excellent  maître,  nous  ferons  fuivre 
fon  Difciple  le  divin  Platon,  Prince  & 
chef  de  l'Académie.  11  eut  Arifton  pour  pè- 
re &  naquit  à  Athènes  la  féconde  année  de  la 
80.  Olympiade.  Son  premier  nom  fut  Arifto- 
cle,  mais  fes  larges  épaules  lui  firent  donner  ce- 
lui de  Platon,  fi  nous  en  croyons  Suidas.  D'au- 
tres croient ,  ajoûte  le  même  auteur  que  ce  nom 
lui  vint  de  la  facilité  qu'il  avoit  à  fe  bien  énon- 
cer.  Audi  étant  encore  Enfant  des  mouches  à 


miel  fe  repoferent  fur  fes  lèvres,  comme  un  pré- 
fage  de  la  douceur  &  des  charmes  de  fon  élo- 
quence à  venir ,  dit  Pline  Lib.  ji.  Cap.  17.  Se 
Galère  Maxime  Lib.  1.  Cap.  6.  ajoûte;  Que fî 
Jupiter  étoit  deftendu  du  Ciel  pour  parler  aux 
hommes,  il  ne  paroi  t  pas  qu'il  lui  eût  été  pojfible 
de  s'énoncer  plus  heureufement  cr  avec  plus  de 
grâce.  Platon  conferva  fes  cheveux  &:  porta  la 
barbe  longue,  comme  il  eft  ici  repréfenté,  8c 
comme  nous  l'apprenons  d'Elien,  qui  ajoute, 
B  2  que 
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que  les  premières  brouilleries  qu'il  y  eut  entre 
Platon  &  Ariftote  commencèrent  par  là:  car 
celui-ci ,  contre  la  coutume  de  'Platon  fon 
maître,  fe  faifoit  rafer  la  tête  &  le  menton.  Va- 
lere  Maxime  dit  que  lorfque  Platon  mourut 
en  la  8 1 .  année  de  fon  âge ,  on  tient  qu'il  avoit 
fous  fou  chevet ,  en  mourant,  les  Mimes  de  So- 
phron,  qui  étaient  mie  efpece  de  farces ,  de  forte 
qu'il  étudia  jtif qu'au  dernier  moment  de fa  vie.  Les 
Académiciens  portoient  l'image  de  Platon  gravée 
fur  leurs  anneaux,  de  même  que  les  Stoïciens 
avoient  celle  de  Zenon  &  les  Peripateticiens 
celle  d' Ariftote.  St.Epiphane  écrit,  fur  ce  fu- 


jet  herefie  27.  que  les  Carpocratiens ,  les  Gnofti- 
ques  &  les  Difciples  de  Bafilide  adoraient  les 
images  des  Philofophcs.  Ils  ont,  dit  ce  faint, 
des  images  en  peinture,  ou  des  [latués d'or,  d'ar- 
gent ,  ou  d'autre  matière  qu'ils  affùrent  être 
celles  de  Jefus-Chrift ,  que  Ponce  Pilate,  avoit 
tirée  d'après  l'original  pendant  qu'il  était  fur  la 
terre.  Ils  tiennent  cachées  ces  fortes  d'images, 
avec  celles  de  quelques  Philo fophes ,  comme  de  Pi- 
thagore,  de  Platon ,  ^'Ariftote  ér  de  quelques 
autres  ér  puis  les  expofant  péle  mêle  ils  les  ado- 
rent toutes  enfemble ,  avec  je  ne  fçai  quelles  ce- 
remontes  payennes.  ,  , 
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ALEXANDRE  le  GRAND  avec  sa 
mere  OLYMPIAS. 
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ALexandre  le  Grand  Se  fa  mère  Olympias, 
font  ici  gravez  avec  toute  la  delicateife 
8c  la  naïveté  polïïble.  Cette  pierre,  avec  une 
infinité  d'autres  raretez,  tant  antiques  que  mo- 
dernes ,  fut  autrefois  dans  le  tréfor  des  Ducs  de 
Mantoùe.  Mais  le  ficelé  dernier  ce  trefor  aiant 
été  miferablement  pillé  &  diflipé  pendant  le  fac 
de  la  Ville,  enrichit  de  fes  débris  les  Cabinets 
de  plufieurs  Princes ,  &  la  pièce  en  qm  ftion  fut 
mife  dans  celui  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde. 
On  y  voit  encore  aujourd'hui  avec  admiration 
les  médailles  les  plus  rares  de  tous  les  métaux, 
&  de  toutes  les  grandeurs  ;  des  ftatucs  de  la  fa- 
çon des  plus  excellens  maîtres,  tant  Grecs  que 
Komains;  une  Bibliothèque  d'un  goût  &  d'un 
choix  exquis;  grand  nombre  de  Tableaux  de  la 
main  des  peintres  les  plus  fameux  &  des  tapiffe- 
ries  d'un  prix  ineftimable.  La  vie  d°  Alexandre 
le  Grand  a  été  exaftement  écrite  par  Plut  arque, 
Qumte-Curce  &  autres.  Il  pafibit  pour  être 
fils  de  Jupiter  Amman  &  A'Olympias  métamor- 
phofée  en  dragon.  C'eft  fans  doute  en  mémoi- 
re de  ceci  que  la  figure  d'un  ferpent  eft  ici  gra- 
vée fur  le  Cafque  &  fur  la  poitrine  à' Alexan- 
dre ,  de  même  que  la  tête  cornue  de  Jupiter 
Amman,  paraît  fur  fon  épaule:  ce  qui  appuyé 
fort  à  propos  l'hiftoirc  de  cette  étrange  galante- 


rie de  Jupiter,  raportée  par  Plut  arque.  'Ale- 
xandre, dit  Valere  Maxime  Lib.  9  Cap.  5.  efti- 
mant  fa  naiffunce  trop  baffe  s'il  avoit  Philippe 
de  Macédoine  pour  pere,  fe  vanta  d'être  fils  de 
Jupiter  Ammon.  'Tubcllius  Pollio  dans  la  vie 
des  deux  Macrins  écrit  que  ce  fut  la  coutume 
anciennement  de  porter  lur  foi  comme  un  pre- 
fervatif  efficace  l'image  <$  Alexandre  le  Grand, 
foit  en  bas-relief  fur  des  médailles  ,  ou  gravée 
fur  des  pierres  fines.  Les  hommes,  dit-il,  les 
portent  fur  eux  en  or  ér  en  argent,  les  dames 
fur  leurs  crêpes,  fur  leurs  bracelets,  à-  au  chk- 
ton  de  leurs  bagues  ;  jufques-la  que  dans  cette 
famille ,  il  n'y  a  pas  jufques  aux  bords  des  robbes 
à-  des  tuniques  des  Dames ,  au  cette  image  ne 
paroiffe  brodée  ou  brochée  avec  quelque  nouveau 
rafinement.  Voici  à  peu  près  en  quels  termes 
St.  Chryfoftome  déclame  contre  cette  fuperftition 
dans  fon  Homélie  29.  au  peuple  àAntioche. 
Mais  que  dire  de  ceux  qui  je  fervent  d'en- 
chantemens  &  de  ligatures  fuperftitienfes ,  fans 
parler  de  ceux  qui  fe  lient  autour  de  la  tête  ou 
des  pieds  des  médailles  /Alexandre  de  Macé- 
doine ?  Dites  moi  un  peu  ,  eft-ce-là  enfin  où  a- 
boutiffent  nos  efperances,  qu'après  la  croix  ér 
la  mort  du  Sauveur  du  monde  nous  mettions 
notre  confiance  dans  V image  d'un  Roi  payen'f 
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LTfimachus  fils  â'AgathocTes  fut  un  des  Succef- 
feurs  d' Alexandre ,  &  peut-être  eft-ce  pour 
h  jnnorer  la  mémoire  de  ce  grand  Prince  qu'il 
porte  des  Cornes  de  bélier.  Dans  l'Ecriture 
fainte  les  cornes  font  le  Simbole  de  la  puiflance 
fouveraine,  &  c'eft  ce  que  le  terme  lier  en  ligni- 
fie, quoi  qu'il  fignifie  auffi  une  couronne.  ^  On 
dit  qu' ■  Alexandre  fit  expofer  Lyjimachtu  à  un 


Lion  pour  en  être  dévoré  ,  parce  qu'il  aVok 
donné  du  poifoni  CalUjthene  ;  &  que  Lyfimachiis 
s'étant  enveloppé  la  main  d'un  lambeau  d'étoffe 
ou  de  linge  l'enfonça  avec  force  dans  la  gueule 
du  Lion  &  lui  arracha  la  langue;  action  qui  lui 
rendit  les  bonnes  grâces  de  fon  maître,  après  la 
mort  duquel  il  fut  Roi  de  Pcrgame. 


COELIUS  CALDUS. 


X  X. 


'Image  gravée  avec  beaucoup  d'artifice  fur 
cette  belle  Sardoine,  eft  celle  de  C.  Cœhus 
Caldus.  Il  fut  Conful  l'an  659.  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  &  ce  ne  fut  que  par  fon  élo- 
quence qu'il  parvint  à  cette  éminente  dignité  ; 
étant  d'ailleurs  mêle  dans  la  foule  &  ne  faifant 
que  de  naître  dans  les  affaires,  comme  dit  Çt- 


ceron,  de  petit,  confulat.  En  opinant  fur  un  crimi^ 
nel  d'Etat ,  il  écrivit  fur  fon  bulletin  L.  D.  c'eft-. 
à-dirc,  je  l'abfous  Liber 0  &  je  le  condamne 
Damno.  Ces  Lettres  ont  été  cognées  fur  (es 
médailles  par  fon  fils,  ou  par  quelque  autre  de 
fa  famille  pour  conferver  la  mémoire  du  juge- 
ment qu'il  rendit. 


POMPEE. 


XXL 


t  Omme  les  belles  aaions  du  grand  Pompée  Pompée ,  fut  beau  a-  bmfait ,  non  pas  de 
font  très-connues,  je  dirai  une  bonne  cette  beauté  délicate  qui  brille ■  ur  les  ,eunes  vu 
de  ce  qui  peut  faire  connoître  fon  image  figes ,  &  qui  les  rend  aimables  ;  mais  de  celle 
fcTeravéeTfans  pPrefque  entrer  dans  le  détail  de  qui  eft  mêlée  d'un  air  de  grandeur  &  de  gravite 
tW  rK  lA.*.  nous  apprend  que  Phtarque  après  avoir  touche  quelque  chofe  de 
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la  nailïànce  &  de  la  généalogie  de  ce  grand 
homme,  ajoute,  que  dans  fa  première  jeuneffe  il 
fut  fii  beau  eb"  fii  agréable  qu'oit  le  comparait  com- 
munément à  Alexandre  le  Grand ,  &■  que  même 
quelques-uns  lui  en  donnèrent  le  nom,  C'eft  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  décider  par  l'image  que 
nous  avons  ici ,  puis  qu'elle  reprefente  Pompée 
déjà  âgé;  outre  que  Plut  arque  lui-même  ne 
paroît  pas  convenir  tout-à-fait  de  la  prétendue 
conformité  des  traits  de  Pompée  &  de  ceux 
d' Alexandre.  Mais  quant  à  la  chevelure  rele- 
vée &  comme  rehauflee  pardegrez  que  lui  don- 
ne Plut 'ar  que ,  elle  fe  trouve  exactement  ici. 
Valere  Maxime  Lib.  8.  Cap.  15.  renferme  en 
peu  de  paroles  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  écla- 
tant ,  £c  de  plus  mémorable  de  la  vie  du  grand 


Pompée.  N'étant  que  Chevalier  Romain ,  dir- 
il ,  il  fut  envoyé  en  P,fipagne  en  qualité  de  Con- 
fiai é-avec  une  autorité ,  égale  à  celle  de  Pius 
Metellus ,  le  premier  homme  de  la  République. 
Il  Triompha  deux  fois  avant  que  d'être  entré 
dans  aucune  dignité  ou  charge  publique.  Son  coup 
d'effai  en  fait  de  Magijirature  fut  d'avoir  la  pre- 
mière Charge  de  l'Etat.  Lors  qu'il  fut  Con/ul  pour 
la  troifiiéme  fois ,  le  Sénat  ordonna  par  décret  qu'il 
n'aurait  point  de  Collègue.  Il  triompha  tout  * 
la  fois  de  Mithridate,  de  Tigrane,  de  plu/ïeurs 
nations ,  ér  de  plufieurs  villes ,  fans  compter  les 
bandits  &  les  corfmres.  Pline  Lib.  7.  Cap.  26. 
fait  aufli  en  racourci  une  narration  magnifique 
de  ce  que  Pompée  a  fait  de  plus  glorieux  âc  de 
plus  éclatant. 
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VOici  l'Image  de  Ciceron  qui  fut  fans  con- 
tredit le  plus  éloquent  des  Romains,  & 
dont  la  langue  fut  appellée,  par  excellence,  la 
riche  langue,  comme  le  dit  Cœlius  Rhodiginus 
Lea.  Antiq.  Cap.  3.  Après  que  par  fes  foins 
infatigables  6c  par  fa  pénétration  il  eut  décou- 
vert, diflïpé  &  étouffé  la  conjuration  de  Cati- 
lina ,  le  Sénat  lui  dtfcerna  le  nom  glorieux  de 
Pere  de  la  Patrie  ;  qualité  que  perfonne  n'avoit 
encore  obtenue,  excepté  Furius  Camillus,  que 
les  Soldats  qualifièrent  ainfi  parmi  les  acclama- 


tions de  fon  Triomphe;  à  ce  que  dit  Tite  Li- 
ve;  mais  fans  ordre  ou  décret  du  Sénat.  Ce 
qui  fait  dire  à  Juvenal  Sat.  8.  à  l'honneur  de 

Ciceron. 

Rome  en  fia  liberté  Va  appelle'  fion  pere. 

On  peut  voir  dans  Pline  Lib.  7.  Chap.  30." 
Je  magnifique  éloge  qu'il  fait  de  cet  excellent 
homme. 


BRUTUS, 
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U     T     U  S: 


XXIII. 


Briitits  fut  adopté  par  A.  Tbfthnmus 
,  .  Albinus,  c'eft  pourquoi  il  prit  &  retint 
toujours  le  prénom  de  Anhts  fuivant  la  coutu- 
me &  les  Loix  des  adoptions.  U  fut  un  des 
meurtriers  de  Jules  Cejtir,  qui  par  fon  Telta- 
ment  l'avoir  fait  fon  fécond  héritier.  Il  avoit 
été  défigné  Conful  pour  l'an  DO  CXI,  mais 


étant  condamné  par  la  Loi  PcAia ,  il  en  fut  dé- 
bouté. La  liberté  Romaine  expira  avec  lui,  ce 
qui  fut  caufe  qu*on  le  nomma  le  ikïiiier  Romtin  j 
comme  le  raporte  Cœlius  Rhodigtnus  Lcct.  An- 
tiq.  Cap.  18.  On  peut  voir  plus  au  long  dans 
Velleius  Paterculus,  ce  qui  concerne  ca  grand 
homme. 
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Cn.  domitius  ahenobarbus. 


XXIV. 

CH.  Domitius  Ahenobarbus ,  dont  la  tête  jurez  &  croifa  quelque  temps  fur  la  mer  d'ic 
eft  gravée  fur  cette  24..  pierre  que  j'ai  nie;  mais  après  la  bataille  de  Philippe*,  il  paf~ 
dans  mon  Cabinet ,  fut  Bifayeul  de  l'Empereur  fa  dans  le  parti  à' Antoine  &  lui  livra  la  flotte ,• 
Néron.  Il  entra  dans  la  conjuration  contre  J11-  qu'il  montoit ,  fi  nous  en  croyons  Dion.  Lib. 
les  Cejar.    Il  fut  Amiral  de  la  flotte  des  Con-   48.  5c  Suétone  dans  la  Vie  de  Néron  Cap.  3. 


JULES  CESAR. 


XXV. 


VOici  la  tête  majeftueufe  de  Jules  Cefar, 
qui  fut  également  recommandable  par  fa 
valeur ,  par  fon  éloquence ,  Se  par  les  belles 
qualitez  de  fa  grande  ame.  Il  fubjugua  les 
Gaules;  porta  fes  armes  Vi&orieufes  dans  la 
Germanie  &  dans  la  grande  Bretagne;  remporta 
une  victoire  complette  dans  les  plaines  de  l'har- 
fale;  pacifia  l'Egipte  pouffant  à  force  d'armes 
ceux  quine  fe rendirent  pas  à  fes  volontez.  L'A- 


frique, h  Syrie,  le  Royaume  de  Pont,  Scl'Ef- 
peigne,  l'ont  toujours  vu  &  reconnu  invincible. 
Rome  qui  le  vit  triompher  cinq  fois  fut  com- 
blée des  effets  de  fa  Clémence;  &  on  peut  dire 
que  cet  incomparable  Capitaine  eût  bien  mérite 
de  commander  à  fes  Concitoyens,  fi  les  Ro- 
mains euflént  été  pour  lors  difpofez  à-fouffrir 
un  maître. 

TIBERE, 


LE  CABINET 


TIBERE. 


X  X  V  i. 


A Près  la  mort  des  jeunes  Cefars  Cajits  & 
Lucius,  Tibère  fils  de  l'Impératrice  Li- 
me époufa  y/'fe  leur  mere  par  ordre  à'Jugufle. 
Tibère  tut  aufïï  adopté  par  ce  Prince  &  lui  fuc- 
ceda  à  l'Empire.  Au  commencement  de  £bn 
Règne,  il  couvrit  tousfes  Vices  fous  le  voile 
d'une  diflimulation  profonde  &  étudiée.  Il 
parut  fort  doux  &  de  facile  accès,  feignant  de 
fouffrir  fans  émotion  tous  les  traits  picquants 
qu'on  lançoit  contre  lui ,  en  difant ,  que  dans 
one  ville  libre,  il  efi  bien  jujie  que  chkun  ait  la 


liberté  de  f  enfer  &  de  dire  ce  qu'il  lui  fiait.  Il 
rendit  aux  Romains  une  liberté  apparente,  8c 
fit  plufieurs  beaux  réglemens  pour  l'utilité  pu- 
blique: mais  enfin  il  leva  le  mâfque  &  fit  voir 
à  découvert  les  plus  énormes  effets  que  peu- 
vent produire  l'impureté,  l'avarice  &  les  crUau- 
tez  infatiables.  Il  mourut  dans  la  maifon  de 
Campagne  de  Lv.cullns ,  la  23.  année  de  fon 
Règne  &  la  77.  de  fon  âge.  C'eft  ce  qu'en 
écrit  Suétone. 


LUCIUS  VERUS. 


X  XVII. 


CEtte  tête  de  Lucius  Verus,  eft  tirée  d'u- 
ne Cornaline  très-belle  gravée  admirable- 
ment bien ,  qui  fut  autrefois  dans  la  Bibliothè- 
que de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Maxime.  Lu- 
cius Verus  fut  adopté  par  l'Empereur  Marc- 
Aurele,  qui  lui  donna  Lucille  fa  fille  en  maria- 
ge Se  l'aflbeia  à  l'Empiré^    Ses  Lieutenans  fi- 


rent heureufement  la  guerre  aux  Parthes,  & 
lui  acquirent  par-là  les  Titres  de  Vainqueur 
des  Arméniens  ,  des  Parthes ,  &  des  Medes , 
comme  l'écrit  Jules  Capitolm.  Ce  fut  un 
Prince  efféminé  ëc  voluptueux  II  fut  frappé 
de  mort  fub'ite  l'onzième  année  de  fon  Rè- 
gne 


COMMODE, 


XXVIII. 

M Auréle  qui  fut  un  très-bon  Priace  laif-  de.  Il  fut  affeZ  fou  (dit  Jules  Capitolin} 
t  fa  l'Empire  à  fon  fils  Commode,  qui  pour  vouloir  qu'on  appellât  Rome  la  Colonie 
fut  un  terrible  fléau  pour  le  peuple  Romain,  de  Commode,  &  fur  fes  médailles  il  fe  nomme 
11  trouva  en  lui  un  Tyran,  appellé  commune-  Hercule  fondateur  de  Rome.  Il  prit  plufieurs 
ment  le  boureau  du  Sénat,  comme  dit  Lamp'i-  titres  ou  furnoms  magnifiques,  ou  plutôt  ex* 

trava- 
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travagants  5c  fur  tout  celui  d'Hercule.  Il  ac- 
cepta plnfienrs  ftatues  vêtues'  é-  ajufiées  en 
Hercule,  dit  Lampride,  &  voulut  qu'on  lui 
Sacrifiât  comme  i  un  Dieu.  Enfin  fa  cruau- 
té'l'ayant  rendu  l'horreur  du  genre  humain,  il 
fcfit  contre  lui  une  confpiration ,  où  entra  Mar- 
cia  fa  concubine  ,  te  on  le  fit  étrangler  en  la 
13.  année  de  fon  règne.  LeBeril  ou  le  portrait 
de  ceTyran  eft  excellemment  bien  gravé.  C'eft 
une  pièce  du  célèbre  Cabinet  du  Cardinal  Car- 
py  ,  Seigneur  d'une  érudition  8c  d'une  curiofi- 
té  exquife  en  fait  d'antiques.  Cette  Eminence 
a  un  Cabinet  rempli  de  toutes  fortes  de  curiofi- 
tez ,  Se  fur  tout  de  celles  qui  concernent  la  Re- 
ligion. Il  y  a  auffi  des  médailles  des  plus  rares 
de  toutes  grandeurs,  &  de  tous  les  métaux:  Et 
entre  autres  j'y  ai  vû  plus  de  cent  médailles  par 
l'entremife  &  fous  les  aufpices  du  Sr.  Raphaël 
Fabretti,  Secrétaire  de  nôtre  St.  Perc  le  Pape 


Alexandre  VIII.  qui  pour  preuve  incontefia- 
ble  de  fon  érudition,  &  de  fes  belles  découver- 
tes dans  la  fçavante  antiquité ,  a  fait  trois  differ- 
tations  fur  les  Eaux  6c  les  Acqueducs  de  l'an- 
cienne Rome.  Il  a  auffi  explique  la  Colomne 
Trajane  4c  écrit  fur  d'autres  fujets  avec  beau- 
coup d'habileté.  Le  Palais  de  Mr.  le  Cardinal 
Carpy,  eft  auffi  orné  8c  enrichi  de  ftatues  de 
grand  prix;  mais  ce  qu'on  y  voit  en  ce  genre 
de  plus  admirable,  eft  la  tête  de  marbre  d' An- 
nitts  Férus,  frère  puifué  de  Commode  -,  donc 
la  ftatue  de  marbre  belle ,  entière  îc  bien  confer- 
vée  fe  voit  encore  chez  Mr.  l'Abbé  Huai  t,  qui 
n'a  pas  moins  de  douceur  te  d'honnêteté  dans 
la  converfation ,  que  de  curiofitc  pour  les  an- 
ciens  monumens.  Il  y  a  dans  Ion  Cabinet  une 
fuite  de  médailles  des  mieux  aflbrtics,  Se  grand 
nombre  d'autres  fort  curieufes. 


M.  DIDIUS  JULIANUS. 
XXIX. 


TOus  les  Antiquaires  conviennent  que  les 
médailles  de  Didius  Juliatius ,  font  rares 
dans  les  trois  métaux;  mais  de  trouver  la  tête 
de  ce  Prince  gravée  iur  des  pierres,  c'eft^ce 
qu'on  peut  appeller  une  rareté  grande.  C'eft 
auffi  ce  qui  m'a  engagé  à  montrer  ici  cette  tête 
gravée  fur  une  belle  cornaline  que  j'ai  dans  mon 
Cabinet.  Après  que  Pertmax  eut  été  maffacré 
parles  Soldats,  les  Cohortes  Prétoriennes  mi- 


rent,  l'Empire  à  prix  d'argent  &  au  plus  of- 
frant, 6c  le  vendirent  fur  ce  pied-là  à  D.  Jidia- 
nus,  qui  fe  fit  donner  la  qualité  de  Tribun; 
mais  d'abord  qu'on  eut  appris  que  les  Troupes 
de  Syrie,  avoient  élu  Pcfcenninus  Niger,  &  que 
l'armée  de  Vannonie  avoit  proclame  Empereur 
Septime  Severe ,  fulianus  fut  abandonné  de 
tout  le  monde  Se  tue  le  troifiéme  mois  de  fon 
règne. 


L.  SEPTIME  SEVERE. 


XXX. 


SEptime  Severe,  ayant  été  proclamé  Empe- 
reur par  l'armée  de  Pannonie,  fut  bien-tôt 
défait  de  fes  compétiteurs ,  qui  furent  D.  Julia- 
mis  tué  à  Rome,  Pefcennmus  en  Orient,  8c  Al- 
binus  dans  les  Gaules,  après  quoi  il  régna  tran- 
quillement. En  mourant  (ce  fut  à  Yorck  en  An- 


gleterre en  la  1 7.  année  de  fon  Règne.)  Il  dé- 
clara fes  fils  Geta  £c  Caracalla  ils  Succcfléurs , 
8c  on  foupçonna  fort  les  médecins  d'avoir 
hâté  ou  avancé  cette  mort  par  ordre  de  Ca- 
racalla. 


C 
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ELAGABALE. 


XXXI. 

ELagabale  fut  élevé  à  l'Empire  par  les  arti-   indigne  Prince  s'ctant  porté  à  toutes  fortes  d'or- 
fices  de  fulia  Mœfa  fa  tante.    Il  publia   dures  &  de  cruautez  fut  maflacré  avec  Sœmia, 
qu'il  étoit  fils  de  Caracalla ,  ce  qui  porta  les  famere,  après  avoir  régné  trois  ans. 
Soldats  à  lui  donner  le  nom  d'Antomn.  Cet 


JULIE 


X  X 

SAbine  nièce  de  Trajan,  fille  de  Matidia  & 
femme  d'Adrien ,  fut  d'un  abord  fombre, 
&  malgrarieux.  Elle  mouruc  un  peu  avant 
l'Empereur  fon  époux.  J'ai  fait  graver  ici  fon 
portrait  ,  qui  n'eft  pas  autrement  rare ,  fi  ce 
n'eft  à  caule  de  fa  Coiffure  extraordinaire  &  de 
fes  cheveux  Mettez  &  arangez  d'une  manière  af- 
fez  curieufe,  dont  Juvenal  dit  agréablement,  fé- 
lon fa  coutume. 

De  fon  front  le  haut  étalage, 
Rejfembk  aux  bkimens  oit  l'on  voit  triple 
étage. 

Voici  comment  Tertullien  décrit  d'un  {tille 
vif  te  préfixant  la  vaine  &  folle  vanité  qu'avoknt 
les  Dames  Chrétiennes  à  fe  coëffer  en  cheveux  : 
Dites-moi  un  peu ,  leur  dit-il ,  de  quel  mal  gué- 
rit cette  maffe  d'ornemens  dont  vous  chargez 
vos  tètes?  Hê  quoi!  ne  feauriez  vous  laijfer 
une  bonne  fois  vos  cheveux  dans  un  même  ar- 
rangement ?  Aujourd'hui  ils  font  nouez  ,  de- 
main dénotiez ,  une  autrefois  relevez  &  bouffis 
&  puis  applatis  &  écrajez.  Les  unes  fe  plai- 
fent  à  les  mettre  en  papillottes ,  les  autres  les 
laijjent  voltiger  nonchalamment  affectant  une 
fimplicité  apparente,  mais  qui  ne  fart  que  d'un 


SABINE. 


K  I  ï. 

fecret  à1  criminel  defir  de  plaire.    Mais  quand 
vos  propres  cheveux  ne  vous  fuffifent  pas,  vous 
attachez  fur  vos  têtes  des  girouettes  de  treffes 
étrangères,  dont  vous  formez  des  efpeces  de 
bonnets  énormes,  oit  vôtre  tête  s'emboéte  com- 
me dans  un  étuy.    Tantôt  vous  vous  conten- 
tez qu'ils  cachent  feulement  le  deffus  de  la  tê- 
te :  &  puis  vous  les  remettez  en  arrière ,  &c. 
Il  ajoute  un  peu  après  :  Si  ces  fuperftuïtez  ex- 
travagantes ne  vous  font  pas  de  honte ,  aiez  en 
au  moins  de  foïniler  me  tête  Chrétienne  &  con- 
facrée  à  Dieu  en  la  chargeant  des  Dépouilles  d'u- 
ne tête  peut-être  remplie  de  toutes  fortes  de  vi- 
lainies,  peut-être  punie  on  punijfable  du  dernier 
fupplice,  en  un  mot  d'une  tête  réprouvée  &  de- 
Jlinée  aux  enfers.    St.  Ambroife  fur  le  Chap.  i  r. 
de  la  première  aux  Corinth.  prétend  que  les 
cheveux  ne  font  pas  donnez  à  la  femme  com- 
me un  ornement ,  mais  fimplement  pour  cou- 
vrir fa  tête:  //  efi  bon  &  louable  à  la  femme  de 
nourrir  des  cheveux  parce  qu'ils  lui  doivent  fer- 
vir  de  voile  pour  fe  couvrir.    On  peut  voir 
tout  au  long  ce  qui  fe  peut  dire  des  CcefFeufes 
&  autres  femmes  d'atours ,  dans  le  Livre  que 
Laurent  Pignorius  a  écrit  des  Efclaves  Fol. 
191. 


A  R  T  t  C  L  È 
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ARTICLE  DEUXIEME, 


2)^x  2?*m  reliefs  qui  représentent  des  pièces ,  ou  ftgum  entières. 


ISIS   ASSISE  SUR   UN  LOTUS. 

t 

XXXIII. 

SIS,  comme  l'explique  MacrobeLib.  l'uniformité  de  fes  productions.    C'eft  ainfi 

1.  des  Sat.  Cap.  20.  eft  la  terre,  en-  qu'on  peignoir  anciennement  les  Dieux  tutelai- 

tant  qu'elle  reçoit  les  influences  du  res  avec  des  bâtons  ou  des  foiiets  à  la  main , 

Soleil.    Elle  eft  affife  fur  le  Lotus,  comme  ayant  la  puiffance  de  cha(Ter& de  détour- 

qui  s'élevant  hors  de  l'eau  incline  ner  les  malheurs  dont  on  étoit  menacé.  Voici 

vers  le  Soleil  &  fe  conforme  à  fon  mouvement  en  quels  termes  Jamblique  de  Myjkr.  Seft.  7. 

d'Orient  en  Occident,  comme  nous  l'apprend  Cap.  2.  explique  pourquoi  ce  Dieu  eft  aflîs 

fheophraftc  Lib.4.:  ce  qui  lignifie  que  la  produ-  fur  le  Lotus.    Le  Lotus  où  le  Dieu  eft  affts  fi- 

ctior.  de  toutes  les  chofes  corporelles  a  pour  gnifte  myfterieufement  l'excellence  de  fon  être  ér 

caufe  efficiente  l'Elément  humide,  excité  &  é-  fa  puiffance,  entant  qu'il  ne  touche  point  la  boue, 

chauffé  par  l'aftion  du  Soleil.    Ifts  a  fur  la  téte  Symbole  de  corruption  er  d' anéanti ft'ement.  Il 

cette  cfpece  de  fruit ,  dont  nous  avons  parlé  figmfie  encore  fon  génie  tout-à-fait  Célefle,  qui 

ailleurs,  nomme  Pn/w,  qui  ell  le  Symbole  de  préfide  &  arrange  les  chofes  d'ici  bas-,  car  le 

la  vérité  &  du  filence.    Nous  devons  corn-  Lotus  étant  rond,  fait  qu'on  confidere  fis  feuit- 

prendre  par-là,  que  la  fagefle  &  la  profondeur  les  ou  fin  fruit ,  marque  parfaitement  la  manie- 

des  fecrets  de  l'Auteur  de  la  Nature  doivent  re  dmt  Vefprit  agit,  fe  roulant  pour  dinfi  dire, 

être  cachez  aux  perfonnes  prophanes,  &  qu'on  circulairement  fur  foi-même ,   &  gardant  con- 

doit  adorer  ces  faints  myfteres ,  dans  le  filence.  ftamment  le  même  ordre  cr  l uniformité  dans fc$ 

La  Déeffe  eft  vêtue  d'un  habit  de  mailles,  qui  opérations.    De  même  ce  Dieu  eft  feul,  &  afjis , 

lignifie  la  liaifon  &  la  connexité  des  parties  du  répondant  exactement  à  tout  le  corps  qu'il  accu- 

monde,  fans  quoi  il  ne  peut  être  parfait  ni  du-  pe ,  pour  marquer  que  fin  empire  &  fin  attivi- 

rable,  comme  l'explique  Trifmegifte,  dans  fon  té  s'étendent  par  tout.    Il  eft  toujours  adora- - 

Afilepius.    Elle  tient  à  la  main  un  fouet  ou  ble,  toujours  faint  &  Immuable  en  foi,  ce  qui 

écourgée,  pour  chaffer  les  Démons,  ou  mau-  eft  àefigné  par  le  repos  de  celui  qui  "eft  aftls. 
vais  Génies,  qui  pourraient  gâter  ou  troubler 
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ISIS   ENTRE    LES    QUATRE  ELEMENTS. 


XXXIV. 


CEtte  pierre  nous  reprefente  Ifts  entre  les 
quatre  Elemens ,  deiïgnez  par  la  Salaman- 
dre ,  l'Aigle ,  le  Dauphin  &  le  Lion.  Auflî 
dans  Apulée  Metamorph.  Lib.  H.  cette  Déefle 
fe  dit  la  Reine  des  Elemcns ,  parce  qu'elle  n'eft 
autre  que  la  Nature,  qui  eft  la  mere  &  la  nou- 
rice  de  tous  les  Etres  Corporels  ;  qui  dans  le 
moment  de  leur  production  fe  forment  &:  fe 
compofent  de«  quatre  Elemens ,  aufquels  ils 
retournent  ,  lors  qu'ils  viennent  à  fe  corrom- 
pre.   C'eft  pourquoi  les  peintres  &  les  graveurs 


donnent  à  la  Déefle  dfs  mammelles  fans  nombre, 
comme  Macrobe  la  dépeint  Saturnal.  Lib.  i. 
Cap.  20.  An  refit ,  dit-il,  le  culte  qu'on  ren- 
doit  à  la  Déeffe  Ifis  e'toit  un  point  de  Reli- 
gion des  plus  nniverfellement  reconnu ,  puis 
qu'elle  n'eft  autre  que  la  terre  ,  ou  fi  vous 
voulez,  la  nature  que  le  Soleil  éclaire.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  la  De'ejfe  eft  toute  cou- 
verte de  Mammelles  depuis  la  gorge  jnfqu'au 
nombril,  parce  que  tout  croit  &  fe  nourrit  du 
Suc  qu'elle  leur  fournit. 


)es^      cSjW  <»î^ 


C     Y     B    E     L  E. 


XXXV. 


SUr  le  revers  de  quelques  médailles  de 
Severe  Se  de  Caracalla  fon  fils,  on  voit 
la  Déeffe  Cybele  montée  fur  un  Lion.  On  a 
crû  bien  fùrement  que  la  mere  des  Dieux 
n'eft  autre  que  la  terre,  dont  le  Tambour  que 
la  Déefle  tient  . à  la  main  marque  la  rondeur, 
comme  l'enfeigne  St.  Auguftin  Lib.  7.  de  la 
Cité  de  Dieu ,  Chap.  24.  &  les  Prêtres  de  Cy- 
bele dans  leurs  Sacrifices  Se  folennitez  frapoient 
religieufement  fur  ces  fortes  de  Tambours,  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ovide  Fart.  Lib.  4. 

Leurs  tambours  à  grand  bruit,  au  lieu  de 
Morions  ; 

Et  au  lieu  de  boucliers  ils  touchent  leurs 
Cymbales. 

Le  Char  de  cette  De'ejfe,  dit  Macrobe  Lib. 
t.  Saturn.  Cap.  21.  eft  tiré  par  des  Lions 


qui  font  des  animaux  roides  &  d'un  tempéra- 
ment chaud;  telle  qu'eft  la  confittution  du  ciel 
qui  environne  l'air,  qui  foûtient  la  terre  & 
l'entraîne  dans  fon  tourbillon.  St.  Auguftin 
dit  que  le  Lion,  qui  fert  de  monture  à  Cybele, 
eft  délié  &  apprivoifé,  pour  nous  apprendre 
qu'il  n'y  a  point  de  terre  lî  ingrate  &  fi  déferte 
qu'on  ne  puifle  rendre  féconde  en  la  cultivant. 
Au  deflus  de  la  Déefle  paroît  le  Soleil  qui 
échauffe  &  anime  toutes  chofes  ;  ic  vis-à-vis 
on  voit  la'  Lune,  qui  pendant  la  nuit  tempère 
par  fes  Influences  humides  les  imprefïions  brû- 
lantes qu'a  fait  le  Soleil  pendant  le  jour  ;  6c 
c'eft  ce  jufte  tempérament  Se  proportion  du 
chaud  Se  de  l'humide  qui  rend  la  terre  fécon- 
de, faifant  germer  5c  éclore  tout  ce  qu'elle  pro- 
duit. Les  Carthaginois  rendoient  un  Culte 
particulier  à  Junon  la  Tyrienne,  affife  fur  un 
Lion  Se  ils  l'appelloient  la  Déeffe  Cclefie. 


APOLLON. 
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APOLLON. 
XXXVI. 


Apollon  paraît  ici  couronne  de  Lauriers, 
appuyé  nonchalamment  fur  une  Colon- 
ne, un  arc  à  la  main  gauche  &  une  Lyre  à  fes 
pieds.  Lucien  décrit  une  ftatue  d'Apollon , 
qui  a  les  mêmes  attitudes  &  la  même  conte- 
nance que  celle-ci.  C'cft  dans  fon  Optifc.  de 
Gymuaftis,  où  il  introduit  Solott,  quirépond  ain- 
fi  à  Anacharfis:  Nous  appelions  ce  lieu  là,  O'. 
Anacharfis ,  le  Palais  des  Mufes  ,  &  c'eft  le 
Temple  ^'Apollon  le  Ljcien ,  dont  vous  voyez 
la  ftatue:  c'cft  ce  Dieu  qui  eft  appuyé  fur  une 
Colonne  ,  qui  tient  fin  arc  de  la  main  gauche 


ér  dont  la  main  droite,  jette'e  nonchalamment 
fur  fa  tète,  marque  dffiz  la  poflure  d'un  hom- 
me qui  fe  repofe,  après  une  longue  dr  rude  fa- 
tigue. L'Arc  &  les  Flèches  font  la  figure  "des 
rayons  que  le  Soleil  darde  ici  bas.  'lertullien 
de  Cor.  milit.  prétend  que  la  Couronne  de 
Lauriers  eft  également  confacrée  à  Apollon  &  à 
Bacchns-  A  Apollon,  parce  qu'il  eft  le  Dieu  des 
Tireurs  de  flèches,  à  Bacchns  comme  au  Dieu 
des  Triomphes.  Pour  la  Lire  à  fept  Cordes 
elle  eft  le  Symbole  de  l'harmonie  &  du  mouve- 
ment mefuré  des  fept  Sphères  ecleftes. 


LE   CHAR   du  SOLEIL. 


XXXVII. 


CEtte  rare  Agathe ,  que  j'ai  dans  mon  Cabi- 
net, a  dans  fon  centre  le  Soleil  parfaite- 
ment bien  gravé.  Il  eft  tout  droit  fur  fon 
Char ,  &  a  un  fouet  à  l'a  main  droite ,  &  de  la 
gauche  il  tient  les  rênes  de  fes  quatre  chevaux 
qui  paroiffent  courir  très- rapidement.  Tout 
autour  eft  gravé  le  Zodiaque  avec  les  douze 
Signes.  Voici  l'explication  qu'en  donne  Ful- 
gence  Mythol.  Lib.  i.  Le  Soleil,  Sol,  prend 
fa  dénomination  de  ce  qu'il  eft  [enl,  Solus; 
on  bien  dï  ce  qu'il  fe  levé  ér  fi  couche  règle- 
ment, SoLiTè.  On  attelé  fon  Char  de  qua- 
tre chevaux,  par  raport  aux  quatre Saifons ,  qui 
fi  fuccedent  pendant  qu'il  achevé  fa  cottrfe  au- 
ne année:  on  bien  parce  que  fa  courfe  jonrnal- 
Jiere  met  une  différence  fenfible  entre  les  qua- 
tre parties  du  jour  ;  a  quoi  les  noms  de  fis 
quatre  courfiers  ne  répondent  pas  mal.  Le  pre- 
mier s'appelle  Erïthraeus  mot  Grec  qui  figni- 


fie  rougeltre;  parce  que  telle  eft  h  couleur  dû 
Soleil  à  \fon  lever.  Le  deuxième  Aethom 
comme  qui  dirait  Brillant  ;  parce  que  fur  les 
neuf  heures  la  lumière  du  Soleil  eft  beaucoup 
plus  vive.  Le  troiftéme  L  a  m  p  o  n  ',  ou  ardent , 
a  caufe  de  l'ardeur  du  midi.  Et  le  quatriè- 
me V  h  i  l  o  g  é  e  ,  ou  aimant  la  terre  ,  parce 
que  dès  la  quatrième  partie  de  la  .journée  il 
décline  au  couchant.  Tertullien  Lib.  de  Specf. 
remarque  que  de  tout  temps  les  chariots  attelés 
de  quatre  chevaux  furent  confacrés  au  Soleil; 
de  même  que  les  attelages  à  deux  chevaux  fu- 
rent dédiez  à  la  Lune:  ce  qui  fait  dire  à  Pru- 
dence contre  Symmaque. 

Us  ont  fait  un  cocher  de  V  Aftre  fduvtràfn  'j 
Couronné  de  rayons  &  le  fouet  à  la  main. 

Macrobe  Lib.  2.  fur  le  fonge  de  Scipion  C.  10. 
C  3  appel-- 


LE  CABINET 


appelle  le  Zodiaque  la  voyc  ou  le  chemin 
du  Soleil,  te  voici  l'étimologie  qu'il  en  donne 
JLib.  i.  Cap.  ii.  Et  farce  que,  dit-il,  Zodia 
en  Grec  fignifie  ce  que  nous  appelions  les  Signes, 
le  Cercle  qui  les  renferme  s'appelle  Zodiaque. 
Dans  ce  même  Livre  Macrobe  s'étend  fort  fur 
le  rang  que  chaque  Signe  occupe  dans  le  Zodia- 
que, &  s'attache  à  rendre  raifon  pourquoi  cha- 
cun d'eux  eft  fous  la  difpofition  &  intendance 
de  quelque  Divinité.  Cette  belle  pierre  pour- 
rait donc  bien  avoir  été  portée  comme  un  Ta- 
lifman,  ou  préfervatif,  par  quelques  Prifcilianiftcs 
Car  PrifcUlien  leur  maître,  entêté  d'une  doftri- 
nc  tout-à-faic  fuperltitieufe  touchant  les  Con- 
ftellations  &  les  lignes  du  Zodiaque,  avoit  ofé 
avancer  que  la  deftinéc  des  hommes  avoit  une 
liaifon  &  dépendance  inévitable  avec  les  étoi- 
les; &  qu'à  cet  égard  la  conftitution  des  par- 
tics  du  corps  humain  répondoient  exactement 
aux  douze  Signes  du  Zodiaque  ,  auxquels  il 
donnoit  les  noms  des  douze  Patriarches  :  herefie 
que  St.  Léon  le  Grand  réfute  dans  tous  fes 
chefs ,  dans  l'Epître  à  lurikiw.  Elle  fut  auffi 
condamnée  dans  plufieurs  Conciles  &  particu- 


lièrement dans  le  fécond  Concile  tenu  à  Braga 
tn  lifpagne,  fous  le  pontificat  àtjean  III.  l'an 
de  Jefus-Chrift  563.  la  troifiéme  année  du 
règne  de  Theodemire ,  qui  avoit  tout  fraîche- 
ment abjuré  l'Arrianifme.  Voici  la  teneur  du 
10.  Canon  qui  fait  le  plus  à  nôtre  fujet.  Si 
quelques-uns  croient  que  la  difpofition  des  facili- 
tez de  l'ame  &  des  parties  du  corps  dépendent 
des  douze  Signes  du  Zodiaque,  que  les  mathé- 
maticiens ont  coutume  d'obferver  ;  &  s'ils  foû- 
tiennent  qu'il  eft  convenable  de  leur  donner  les 
noms  des  douze  Patriarches ,  comme  l'a  enfeigné 
Prifcillien,  qu'ils  [oient  Anathêmes.  Camillus 
Leonardus  Lib.  3.  de  Lapid.  Cap.  11.  parle 
eu  ces  termes  de  la  vertu  &  des  effets  de  la  fi- 
gure en  queftion ,  lors  qu'on  l'a  trouvée  gravée 
fur  quelque  pierre.  On  grave  le  Soleil  dans  des 
fituations  différentes.  Si  quelque  pierre  le  repré- 
fente  fur  fort  Char  attelé  de  quatre  chevaux, 
elle  aura  la  vertu  de  concilier  beaucoup  de  crédit 
&  d'autorité  à  la  perfonne  qui  la  portera ,  elle 
lui  donnera  de  l'inclination  pour  la  Chaffe;  & 
contribuera  encore  à  lui  faire  acquérir  des  ri- 
cheffes. 


LES    SEPT  PLANETES. 
XXXVIII. 


Ette  pierre  où  font  en  bas-reliefs  les  fept  du  Concile  cité  ci-deffus ,  foudroyé  ainfi  :  Si 

\j  Planètes,  pourrait  biea  avoir  été,  corn-  quelqu'un  croit  que  la  dejiinée  des  corps  &  des 

nie  la  précédente,  un  Agnus  que  quelque  Prif-  ames  a  une  liaifon  inévitable  avec  les  Aftres  com-> 

cilianifte  fe  ferait  pendu  au  Cou.    Ce  font  fans  me  les  Payens  &  Priscilhen  l'ont  crû  , 

doute  ces  fortes  de  Talifmans  que  le  9.  Canon ,  qu'il  foit  anathême. 


DIANE 
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DIANE   portant   un  FLAMBEAU, 


XXXIX. 


Diane  e(l  furnommée  la  himineiife ,  où  la 
luifante,  parce  que  fa  lueur  ou  lumière 
(fur  tout  pendant  qu'elle  eft  pleine)  perce  & 
éclaire  toute  la  maflè  de  l'air  qui  l'environne.  El- 
le tient  à  la  main  un  Flambeau  ardent  &  à  fon 
exemple  les  femmes  qui  célébraient  la  Fête  de 
la  DéefTe  le  jour  des  Ides  d'Août,  dans  la  forêt 
voifine  de  la  ville  Arricia  dans  le  Latium ,  ou 
le  pais  Latin,  qui  lui  étoit  confacré:  ces  femmes 
dis-je  portoient  au  poing  des  torches  allumées 
comme  Profper.  Lib.  2.  El.  32.  l'écrit  de  fa 
chère  Cjnthia, 


Lorfqu'on  la  voit  courir  d'une  démarche 

T"ge, 

Eclairant  de  Hambeaux  le  ténébreux  bof- 
quet, 

Dé  la  Déeffé  à  trois  vifages. 

Un  voile  fort  tendu  &  enflé  lui  pafle  en  demi 
cercle  par-deffus  la  tête,  pour  marquer  la  rapidi- 
té du  mouvement  qui  l'entraine  dans  l'efpace  de 
vingt  huit  jours  ,  ou  environ ,  autour  dû  Zo- 
diaque. Au  relie  Panfanias  in  attic.  fait  men- 
tion d'autels  confacrez  à  Diane  qui  porte  ua 
Flambeau. 


^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Venus  victorieuse, 


x 

LEs  Romains  avoient  beaucoup  cte  dévo- 
tion pour  Venus  Viclorieufe  dont  le 
Temple  étoit,  dit  Pànvinius  dam  le  neuviè- 
me quartier  de  la  ville.  Jules  Cefar  en  rc- 
connoifTance  de  ce  que  Venus,  dont  il  croyoit 
avoir  l'honneur  de  defcendfe  par  Enée,  l'avoit 
toujours  fait  vaincre,  prit  pour  mot  à  la  fa- 
flicufe  journée  de  Phar faites:  Vénus  ViBorieufe 
&  Pompée  prit  celui  d' Hercule  invincible ,  com- 
me le  dit  Appiefi.  Lib.  2.  La  Déeiîe  s'appuye 
fur  un  bouclier,  qu'on  dit  être  de  fort  invention, 
témoin  Colluthus  qui  l'appelle  la  Reine  des 
boueliers,  dans  le  livre  du  raviflement  à' Hélène. 
Venus  embraffe  de  la  main  gauche  une  hafte, 
te  tient  à  la  droite  l'épée  de  Mars,  qu'elle  a 
defarmé;  &  Cupidon  préfente  à  fa  mere  le  Caf- 
que,  attirail  militaire  qu'on  fçait  appartenir  par- 
ticulièrement au  Dieu  Mars,  &  quelquefois  à 
Venus  qui  a  fçû  l'en  dépouiller,  après  l'avoir 
vaincu;  comme  on  le  voit  aflez  communément 


L. 

fur  les  revers  des  médailles.  On  peint  la  Déejfe 
toute  niie,  dit  Arnobe  Lib.  6.  comme  pour  dire 
qu'elle  expofe  fa  beauté  an  plus  offrant  ;  ou 
bien  dit  Fulgence  Mythol.  Lib.  2.  parce  qu'el- 
le a  bten-ti>t  ruiné  les  gens  qui  s' attachent  trop 
à  elle,  ou  parce  qu'il  eft  difficile  de  cacher  un 
commerce  amoureux,  on  peut-être  parce  que  la. 
nudité  convient  fort  4  tels  myfteres.  La  mer- 
veillenfe  Venus  Gnidiene,  ouvrage  de  Praxi- 
teles  étoit  toute  niie ,  comme  nous  la  voyons 
ici,  &  fuivant  la  defeription  que  Lucien  en  a 
faite,  inamor.  Au  milieu  du  Temple ,  dit-il,  eft' 
dreffée  la  ftatue  de  la  Déeffe  faite  d'un  marbre 
de  Paras ,  ouvrage  merveilleux  ,  foit  pour  U 
jufteffe  des  attitudes ,  foit  pour  la  fîncfje  dis 
traits.  On  la  voit  qui  fourit  d'un  petit  air  en- 
gageant. Elle  paraît  nué  &  fans  voile;  mais 
d'une  main  elle  couvre,  fans  faire  femblant  d'y 
penfer,  certaine  partie, 

ÎENUS 


L  E 


CABINET 
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VENUS    PORTEE    PAR    UN  TRITON. 


X  L  I. 


SUr  cette  Calcédoine  très-finement  gravée, 
qui  eft  une  pièce  du  Cabinet  du  Sr.  Mar. 
Ant.  Sabatino,  on  voit  Venus  furie  dos  d'un 
Triton,  qui  vogue  à  travers  les  vagues  de  la 
mer  &  qui  eft  armée  d'un  bouclier,  qui  eft  l'ar- 
me d'une  Gergone.  On  raconte  que  cette  Déeffe 
fuit  formée  de  l'écume  de  la  mer ,  parce  que  tel- 
le i  ft ,  à  peu  près ,  la  femence  dont  les  animaux 
font  engendres  ,  comme  dit  Clément  pedag. 
Cap.  i.  qui  ne  fe  multiplient  que  par  la  force 
de  fes  charmes  ;  à  propos  de  quoi  Lucrèce  à  la 
tête  de  fon  Poème  Philofophique  apoftrophe 
ainfi  la  Déeffe. 

Adorable  Venus  mere  de  nos  Hérauts, 
Délices  des  mortels  &  délices  des  Dieux; 
Par  toi  tout  antmal  eft  conçu,  ér  Eclos, 
Quand  pour  voir  le  Soleil  il  ouvre  enfin 
les  yeux. 

.Auffi ,  dit  Phurnutiis  ,  ï  appelle-ton  la  ccle- 
jle ,  la  populaire  cr  le  principe  de  toutes  chofes  ; 
parce  que  [a  puijfance  fe  fait  fentir  dans  le  ciel 
auffî-bien  que  fur  la  terre  &  dans  les  abifmes 
i  :  mer  ;  ce  qui  a  encore  fait  dire  à  Aufionne 
décrivant  la  naiffance  de  Venus  Ep.  33. 

De  l'écume  des  flots  f  abordai  fur  la  terre, 
Moi  Mere  des  Cefiars  qui  eut  le  Ciel  pour 
Pere. 

■  Ne  difons  nous  pas  auffi ,  dit  Arnobe ,  que 
l ébloui '(fiante  beauté  de  Venus  fie  forma  du 
mélange  de  ce  que  le  Ciel  avoit  de  plus  fécond 
avec  l'écume  de  la  mer.    Pline  Lib.  35.  Cap. 


10.  l'appelle  Anaàiomem  dans  la  defeription 
qu'il  fait  du  tableau ,  qui  repréfeutoit  Venus  for- 
çant de  la  mer,  qu'Au^ufle  dédia  dans  le  Tem- 
ple de  Jules  Cefar.  Les  anciens  Auteurs  ap- 
pellent Venus  Pelagia  &  Aphrodite,  c'eft-à-di- 
re ,  R.eine  de  la  Mer,  comme  l'appelle  Mnfiée 
dans  le  Poème  des  Amours  de  Hero  &  de 
Leandre. 

Ne  fçais-tu  pas  que  de  Venus, 

La  mer  eft  l'origine, 

Et  que  fiur  l'onde  elle  Domine? 

Il  eft  donc  tout  naturel  qu'elle  vogue  fur  un 
Triton  à  travers  les  flots  de  la  mer,  puis  que 
Triton  eft  fils  de  Neptune  8c  de  la  Nymphe  Sa- 
laria, qui  eft  une  des  Néréides,  de  même  que 
Triton  eft  auffi  un  Dieu  Marin,  comme  le  chan- 
te Ovide  Mttamorph.  Lib.  2. 

L'onde  blette  à  fies  Dieux  &  Triton  eft  du  nom- 
bre. 

Pour  la  Gorgone,  qui  paraît  ici  je  ne fçai  pas 
trop  bien  quel  raport  elle  peut  avoir  avec  Ve- 
nits ,  qui  porte  un  bouclier.  Peut-être  eft  ce  parce 
qu'elle  a  enf  igné  à  les  fabriquer,  comme  le  chan- 
te Homère  dans  une  hymne  à  Venus ,  fie  peut- 
être  celui  qui  eft  a  la  main  de  la  Déeffe  n'eft  ar- 
morié d'une  Medufe  que  par  forme  d'ornement: 
ou  peut-être  la  Gorgone  paroit-elle  avec  Venus 
qui  eft  en  équipage  de  Mer ,  pour  marquer 
qu'elle  Gorgone  naquit  dans  la  mer,  où  elle  eut 
le  Dieu  Marin  Phorcus  pour  Pere  &  pour  Me- 
re le  monftre  Cetum;  ou  enfin  elle  n'eft  peut- 
être  ici  que  comme  un  Talifman  qui  a  quelque 
vertu  fecrette. 


BACCHUS 


I 
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B   A    C    C    H    U  S. 


XLII. 


VOici  Bacchusdemi  nud,avec  un  air  jeune  & 
content  &  un  teint  fleuri  &  vermeil.  Il  tient 
fon  Thyrfe  à  la  main  droite  ce  eft  affis  tranquille- 
ment dans  fon  Char ,  qui  eft  tiré  par  deux  Cen- 
taures ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle.  Le  mâle 
fouffle  tout  à  la  fois  dans  deux  Huttes  &  la  fe- 
melle fait  raifonner,  en  frappant  l'une  contre  l'au- 
tre, deux  Cymbales  j  qui  eft  un  des  inftruments 
des  plus  à  la  mode  dans  les  facrées  fêtes  de  Bac  - 
chus,  témoin  Ovide  Metam.  L.  3. 

Voici  Bacchus ,  &  de  faints  hurlements , 
Tout  le  monde  en  fureur  fait  retentir  les 
champs. 

'Dites  _,  quelle  fureur ,  dites  donc  quelle  rage 
Vous  rend  tous  forcenés  ?  ni  le  fixe  ni  Page 
N'en  peut  être  diftrait  ;  tout  y  vole  à  mon- 
ceaux , 

(Dit  Penthée  étonné,  l'Infâme  buveur  d'eau) 
L'aigre  fon  de  l'airain  ,  ou  la  corne  tortue 
Teuvent-ils  exciter  une  telle  Cohue"! 

Il  faut  remarquer  que  les  Cimbales  étoient  d'ai- 
rain &  creufes ,  en  forte  qu'elles  avoient  des  an- 
fes  au  centre  de  leur  convexité ,  par  où  on  les 
empoignoit:  &  les  frappant  ainfi  l'une  &  l'autre, 
elles  rendoient  un  fon  fort  aigu.  Ovide  de  arte 
Am.  L.  3.  nous  apprend  encore  qu'elles  fe  tou- 
choient  à  deux  mains. 

Apprennez  à  toucher  à  deux  mains  les  Cym- 
bales. 


Fulgence  Mythol.  Lib.  t.  dit  que  les  Lè- 
vres rejfemblent  aux  Cimbales  en  tant  qu'el- 
les fervent  à  former  les  forts  ,  lors  qu'elles  fè 
touchent  ou  fe  désunirent  _,  S>  que  la  langue 
fert  d'Archet  pour  déterminer  (S  ferfetlionner 
le  tout.  St. 'Pierre  Chryfologue  Scr.  93.  fait  men- 
tion de  la  flutte  &  des  Cymbales,  dans  le  dénom- 
brement qu'il  fait  des  Inftrumens  de  mufique. 
Les  Sanglots  (d'un  pénitent  bien  touché)  font 
aujft  perçants  que  le  fon  de  l'orgue  ,  fes  foupirs 
rejfemblent  au  fin  d'une  harpe,  qui  lamente  tri- 
flement  un  air  Lugubre  ;  au  lieu  d'un  air  de 
Flutte,  Une  donne  que  des  gemiffements ;  S> 
lors  qu'à  Coups  redoublez  il  fe  frappe  la  poitri- 
ne en  expiation  de  ce  que  lui  ref  roche  fa  Cou- 
feience  _,  il  en  fait  des  Cimbales  très^agreables 
aux  oreilles  du  Seigneur.  Le  Char  du  bon  pere 
eft  attelé  de  Centaures ,  parce  qu'ils  furent  grans 
buveurs  ;  ou  pour  nous  apprendre  que  les  hom- 
mes les  plus  intraitables  s'humanifent  &  fe  civi- 
lifent  en  buvant; comme  Yenfàgne  Fulgence My- 
thol. L.  ^.  &  c'eft  à  caufe  de  cet  admirable  effet 
du  vin  que  Bacchus  a  été  furnommé  Lyœus,  c'eft 
à  dire ,  qui  adoucit  &  qui  polit  les  gens  farouches 
&  ruftres.  Au  refte  fi  on  demande  pourquoi 
Bacchus  ne  fe  foucie  pas  d'être  vêtu  ,  Phornu. 
tus  répond  :  que  les  combats  de  tables  où  on  boit 
trop  de  fautes ,  font  caufès  que  ces  fortes  de  gens 
font  fort  finceres  &  qu'ils  ne  faveut  point  gar- 
derie fecret.  Nous  expliquerons  plus  bas  ce  qui 
concerne  le  Thyrfe. 
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CHAR    A    DEUX  CHEVAUX. 


XLIII. 


LA  femme  qui  paroît  ici  conduifant  un  Char  anciennement  confacrés  à  la  Lune,  quoi  que  77- 

attelé  de  deux  chevaux  eft  peut-être  cette  bld.  L.  i.  El.  i.  en  dife  autant  de  la  nuit. 
Beliftiche  née  fur  les  Côtes  de  Macédoine ,  qui 

emporta  le  prix  de  la  courfe  des  Chevaux  en  la  La  nuit  fis  Courriers  bruns  à  atteller  s'ap- 

izB.Olymp.  comme  le  raporte  Taufanias  iviE-  prête 

liacif.Tertullien  Liv.  de  Speft.  Cap.  9.  fait  voir  Et  fis  a/ires  brillants  de  la  fuivre  font  fé- 

que  les  chariots  attelez  de  deux  Chevaux  étoient  te. 


A    M    U    L    E    T  E. 


XLIV. 


L'On  voit  fur  la  gravûre  de  cette  pierre  un 
Talifman  très-beau  &  d'une  rare  invention. 
La  tête  de  Minerve  armée  de  fonCafque  eft  en- 
tée fur  le  Corps  d'une  Chouette  armée  d'un  bou- 
clier &  d'une  lance  &  perchée  fur  un  rameau  d'O- 
livier j  appuyant  &  preffant  de  fes  ferres  fur  la  tê- 
te  d'une  Medufi.  Derrière  eft  dreffée  une  Colomne 
furmontée  d'une  efpece  d'Urne  &  du  Chapiteau 
de  laquelle  pend  un  Carquois  garni  de  flèches. 
^Minerve  eft  regardée  &  tenue  pour  la  Déeffe 
delaSageflè  à  qui  la  Chouette  eft  confacrée  -.far- 
ce que ,  dit  Fulgence  Mythol.  L.  x.  elle  ne  perd 
rien  de  fou  éclat  même  dans  les  plus  /ombres 
Lieux.  Elle  a  le  Cafqice  en  tête ,  dit  Georgius 
Codinus  parce  que  le  Souverain  ©  fur  éminent 
degré  de  la  fageffe  n'efi  pas  vifible.  Le  bouclier 
fignifie  qu'elle  eft  impénétrable  &  repouffé  aife- 
ment  les  mauvais  coups  fourrés  qu'on  lui  peut 
porter.  La  lance  marque  qu'elle  fait  auffi  atta- 
quer avec  vigueur.  On  lui  donne  encore  une 
trouffe  garnie  de  flèches ,  qui  font  le  Symbole  de 
la  parole ,  pour  faire  voir  qu'un  homme  d'efprit 
&  bien  difant  fait  frapper  de  loin.    L'Olivier  lui 


eft  confacré ,  peut-être  parce  que  cet  arbre  eft 
fort  pur ,  peut-être  aufli  parce  qu'il  eft  un  Sym- 
bole de  Paix  qui  eft  le  temps  où  fleuriflenr  les 
beaux  Arts  &  les  Sciences.  La  Gorgone  fignifie 
peut-être  ici  la  pénétration  de  l'efpric,ou  bien  ce 
fera  un  Talifman, ou  prefervatif, contre  lesmau- 
vaifes  avantures  ;  comme  l'enfeigne  Lucien  dans 
le  Dialogue  intitulé  'Philopatris.  La  Colomne  mar- 
que la  Confiance  de  la  Déeffe,  ou  plutôt  que  c'eft 
par  une  application  conftante  que  s'aquiertlaSa- 
gefle.  Mais  que  dirai-je  du  vafe  pofé  fur  le  Cha- 
piteau de  la  Colomne?  Kien_,  s'il  vous  plaît,  à 
moins  qu'il  ne  me  foit  permis  de  conjecturer,  que 
le  Talifman  a  été  porté  par  quelcun,  qui  afpi- 
roit  à  remporter  le  prix  dans  la  Poëfie,  ou  dans 
quelques  combats  d'efprit ,  aufquels  il  eft  certain 
que  Tallas  prefidoit ,  comme  le  chante  Ovide 
faft.  3. 

Tour  devenir  /avants  }  Jeune  Enfant ,  fille 
tendre  , 

La  'Déeffe  aux  yeux  bleux  e(l  prête  à  vous 
entendre. 

MER- 


ROMAIN.      Article  II. 
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MERCURE  ET  LA  FORTUNE. 


XLV. 


C'Eft  fort  à  propos  que  Mercure  &  la  Far-  qui  eft  le  temps  defiré  pour  le  négoce.  On  donne 

tttne  vont  de  compagnie.    Le  Dieu  avec  fa  à  Mercure,  dit  Fulgence  Myth.  Lib.  i.  une 

bourfe  eft  le  furintendant  de  la  négociation ,  dont  baguette  entrelacée  de  (erpents  ,  farce  qu'il 

le  fuccès  eft  un  effet  de  la  Fortune;  C'eft  pour-  jait  quelques  fois  pro/perer  les  gens  de  négoce 

quoi  on  lui  donne  une  corne  d'abondance  comme  jufqu'à  leur  mettre  le  fceptre  en  main.  T>'au- 

à  la  difpenfatricc  des  richeffès,  &  on  lui  met  le  trefois  il  leur  fait  des  playes  mortelles  comme 

gouvernail  en  main, dit  Latlance  Lib.  3. Cap  v).  des  mot Jures  de  ferpents.    Dans  la  féconde  fe- 

lui  attribuant  par  là  le  gouvernement  des  affaires  ction  nous  nous  étendrons  davantage  fur  ce  qui 

d'ici  bas.  Le  Caducée  eft  un  Symbole  de  paix  concerne  ces  deux  Divinitez. 


MERCURE    ET  MINERVE. 


XLVÏ. 


VOici  encore  Mercure  qui  tient  fon  Caducée  ce  qui  eft  de  /'Hermathene  dont  vous  me' 
à  la  main  droite  &  qui  de  la  gauche  em-  parlez,  je  vous  a0re  que  c'eft  un  ornement  qui 
braffe  la  Déeffe  Minerve.  On  fait  que  Mercure  m'eft  très-agréable  &  qui  convient  fort  à  mon 
étoit  le  Dieu  de  l'Eloquence,  &  Minerve  la  Déef-  t_/îccademie  :  parce  que  la  ftatue  de  Mercure  eft 
fe  des  Sciences  ;  auffi  à  caufe  de  la  grande  liai-  un  ornement  commun  à  tous  les  'Palais  des  Mu- 
ion  de  ces  chofes ,  on  leur  rendoit  à  tous  deux  fis.  Mais  Minerve  en  eft  un  particulier  à  celui- 
un  culte  commun  ;  &  même  ils  étoicnt  fouvent  ci.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie  d'amaffer  toutes 
téiinis  en  une  même  ftatue ,  que  les  Grecs  appel-  les  autres  raretez  qui  peuvent  fervir  à  l' orner > 
loient  Hermathene.  Ciceron  en  parle  en  ces  ter-  comme  vous  me  faites  l'honneur  de  me  le  faire 
mes  dans  le  premier  Liy.  à  Atticus  Ep.  3.  'Pour  efperer  dans  vôtre  Lettre. 


HliK* 


28 


LE  CABINET 


HERCULE. 


XLVII. 


CEttc  gravure ,  également  hardie  &  délicate, 
nous  reprefente  Hercule  qui  tient  de  la 
main  gauche  une  patere  au  deflus  d'un  autel 
embrazé  ;  &  deffus  la  droite ,  qu'il  tient  éten- 
due ,  un  globe  furmonté  d'une  petite  image  de  la 
Viftoire:  &  fur  le  même  bras  une  peau  de  Lion 
repliée  en  guife  d'aumuffe.  Aux  pieds  du  héros , 
on  voit  à  droite  la  maffue  &  à  gauche  l'autel,  aux 
deux  cotez  duquel  font  la  victime  &  le  vafe  des 
Libations  appelle  Trefericule.  A  l'égard  de  la 
peau  de  Lion  dont  Hercule  s'afFubloit ,  voici  en 


quels  termes  en  parle  Albrïcus  :  La  féconde  Vi- 
ctoire d'H ercile  fut  mémorable ,  en  ce  qu'on 
dit  qu'il  eut  à  combattre  un  Lion j  qu'il  affomma 
de  fa  maffiie;  de  la  dépouille  duquel  il  ajfeEla 
toujours  de  fe  couvrir  four  marque  de  Ja  Vi- 
ctoire ;  ce  qui  eft  le  Symbole  de  la  fermeté  d'un 
grand  cœur  j  fur  qui  aucune  force  corporelle  ne 
peut  rien ,  parce  que  fa  peau  de  Lion ,  c'efl-à- 
dire  fa  fierté  î§  fa  force  invincible  ^  ne  l'aban- 
donnent  jamais. 


LE    FIGUIER     RUMINA  L. 


XLVIII. 


NOus  avons  tout  à  la  fois  fur  cette  pierre  la 
Louve  qui  alaita  Remus  &  Romulus ,  la 
DéefTe  Roma  &  le  bon  homme  Fauflnlus.  St.  Au- 
guftin  de  Civit.  Lib.  18.Cap.21.  dit  que  les  an- 
ciens ont  d'autant  plus  aifement  crû  que  Remus 
&  Romulus  teterent  une  Louve ,  que  cet  animal 
confacré  au  Dieu  Mars  doit  en  avoir  reconnu  & 
nourri  les  deux  fils.  D'autres  croyent  que  ces 
Enfans  furent  nourris  parera  laurentia  femme 
du  berger  Faufiulus_,  laquelle  fut  appellée  Louve 
à  caufe  qu'elle  étoit  infatiable  en  fait  de  débau- 
che &  de  rapine.  Pour  ce  qui  eft  de  Fattftulus 
écoutons  Ovide  fait.  3. 

Laurentia  du  Dieu  Mars  favorite, 
Qui  des  humains  pour  nous  a  alaité  l'élite  : 
Je  chanterai  ton  nom  Faustule  fortuné , 
En  vantant  aux  mortels  ta  riche  pauvreté. 

LePoëce  n'oublie  pas  non  plus  le.fameux  Figuier. 


V arbre  de  Romulus  eft  ce  figuier  fatal 
Que  la  pofterité  appella  Ruminai,  fait.  L.i. 

Cet  arbre  étoit  dans  la  grande  place ,  ou  le  Co- 
mice ,  où  on  le  cultivoit  religieufement.  A  l'é- 
gard du  nom  de  Ruminai  il  vient  probablement 
du  verbe  de  ruminer ,  à  caufe  que  les  troupeaux 
ruminoient  fous  cet  arbre,  comme  ils  ont  coutu- 
me de  faire  pendant  l'ardeur  du  midi.  Ou  bien 
parce  que  c'eft  fous  un  arbre  que  Remus  Si  fon 
frère  prirent  la  mamelle ,  appellée  anciennement 
ruma  comme  àiiTline  L.  1  y.  C.  1 8.  &  Tlutarq. 
en  la  vie  de  Romulus  dit  -.  Il  y  avait  vis-à-vis  un 
figuier  qu'on  appelloit  Ruminai  où  les  Enfans 
étant  expofeZjOiitient  qu'une  Louve  qui  alaitoit 
y  accourut  &c.  Voici  encore  en  quels  termes 
Tite  Live  raconte  l'avanture  de  Remus  &  de 
Romulus  Dec.  L.  1.  Ceft  une  opinion  communé- 
ment reçue  que  le  berceau  où  les  deux  frères 
furent  expofèz  étant  demeuré  à  fec^par  le  dejfei- 

che- 
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chement  ou  écoulement  du  feu  d'eau  qui  le  Jou- 
tenoit,  une  Loime  dejcendant  des  montagnes  voi- 
fines  four  boire ,  accourut  vers  l'endroit  où  Je 
faifoient  entendre  les  fleurs  des  Enfans  _,  8) 
s'abbaijfa  pour  les  faire  teteri  6>  cela  avec  Ji 
feu  de  férocité  que  le  maître  berger  des  Trou- 
peaux du  Roi  la  furfrit  qui  lechoit  ces  Enfans. 
Cette  Louve  avec  les  deux  Enfans  attachez  à  fes 
Tettines  devint  le  Symbole,  ou  plutôt  les  armoi- 
ries de  la  Ville  de  Rome  :  &  QJDgulinus  &  Cn. 
Ogulinus  Ediles  Curules  en  firent  jetter  en  fonte 
la  figure  qu'ils  placèrent  auprès  du  figuier  Rumi- 
nai. Virgile  En.  8.  n'oublie  pas  de  graver  ou  de 
mettre  en  bas-relief  {car  c'eji  tout  un)  l'Hiftoire 
en  queftion  fur  le  bouclier  que  Vulcain  forgea 
pour  Enée  :  &  après  force  prophéties  fur  les 
combats ,  &  triomphes  des  defeendans  de  Jules 
il  vient  ainfi  au  fait. 

La  Louve  y  faroiffoit,  dont  les  héros  naif 
Jants  , 

Te t oient  les  fis  enflez,  qu'ils  freffbient  en 
riant  ■ 

Et  elle  avec  refpeft  de  fa  langue  allongée 
Lechoit  cent  Ë>  cent  fois  du  'Dieu  Mars  la 
lignée. 

La  Louve  avec  les  deux  Enfans  ne  fervit  pas  feu- 
lement d'Armoiries  à  la  Ville  de  Rome,  mais  el- 
le fut  encore  la  marque  fpéciale  des  Colonies  Ro- 


maines ,  dont  plufieurs  en  firent  cogner  la  figure 
fur  le  revers  de  leurs  médailles:  comme  celles 
d'Antioche  _,  de  Tifidie  _,  de  Carthage  en  Afrique, 
de  Collute  en  Numidic,  de  Damas ,  de  Deul- 
te ,  de  Germcn  cn  Galatie.,  à'Hyfpone,  deNa- 
flesj  dcTatraSj  de 'Philippe,,  de  la  Troade ; 
dcfquellcs  Mr. Vaillant  écrit  fort  au  long  &avec 
une  érudition  furprenante ,  dans  le  Livre  qu'il  a 
donné  au  public ,  des  médailles  de  cuivre  frap- 
pées dans  les  Colonies.  Que  le  peuple  Romain 
ait  eu  des  bergers  pour  fondateurs  ,  Varron  en 
fait  foi  cn  ces  termes.  ®«i  eft  ce  qui  defavoui- 
ra  le  berger  Fauftulus  four  nouricicr  de  Re- 
mus  &  de  Komulus  &  qui foura  nier  que  ceux- 
ci  n'ayent  êtes  de  même  condition.  Profp.  L.  4. 
El.  1.  chante  avec  admiration  qu'une  Rep.  fi  flo- 
riffante  ait  eu  une  fi  baffe  origine. 

O  Louve  !  du  Dieu  Mars ,  de  qui  Rome  naif- 
fànte. 

Suça  le  lait!  fécond  qui  la  fait  Ji  fui fan  te. 

Le  Génie  de  Rome  eft  ici  affis  ,  auflî  eft-il  fort 
probable  que  cette  pierre  a  été  gravée  cn  mémoi- 
re de  la  fondation  de  cette  maîtrefTc  du  monde. 
(Ce  que  l'Auteur  appelle  ici  le  génie  de  Rome  il 
l'a  appelle  plus  haut  la  Déeffe  Roma  _,  autrement 
il  grave  fur  le  papier  un  prétendu  génie  qui  n'eft 
pas  fur  l'antique). 
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L'AMOUR  ET  UN  CENTAURE. 


XLIX. 


CVfidon  qui  domte  à  fon  gré  un  Centaure 
qui  a  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  figni- 
fie  que  fon  pouvoir  fe  fait  également  fentir  aux 
hommes  &  aux  animaux:  ce  qui  fait  dire  zTibul- 
le  L.  z.  El.  1. 

Des  animaux  des  champs  des  troufeaux  des 
abyjmes 

Aucun  n'eft  éfargné ,  Cupidon  les  mâtine. 

A  propos  dequoi  Tlaute  in  Caf.  A  1.  fc.  3.  re- 
marque que  l'Amour  a  la  force  de  corriger  les 
plus  mauvais  naturels.  Un  avare  fortement  a- 
nioureujt.  refendra  fes  biens  à  pleines  mains;  un 


homme  cruel  &  brutal  s'adoucira  &  on  fera  dî 
lui  ce  qu'on  voudra. 

Sans  l'Amour  rien  n'eft  doux  tout  Je  fafe  en 
langueur 

Du  ruftre ,  un  Idiot  il  le  Jait  beau  far  leur. 

Il  traite  fans  quartier  &  de  turc-à-more  quicon- 
que s'efforce  de  lui  réfifter ,  comme  dit  Tibul. 
L.  1.  El.  8. 

Il  redouble  fes  traits  contre  qui  lui  réjïfte. 

Menandre  l'appelle  le  plus  puifiant  des  Dieux, 
D  3  parce 
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parce  que  pour  lui  plaire  les  amans  ne  font  pas 
fcrupule  de  fe  parjurer  par  les  noms  des  autres 
Dieux.  Voici  ce  ap'Anacreon ,  cité  par  Clément 
&  Alexandrie  j  chante  de  fon  pouvoir. 

Je  Chante  Cufidon  garrot é par  les  mains, 
Qui  eft  Ttrau  des  'Dieux  &  qui  l'eft  des  hu- 
mains. 

Le  même  Auteur  cite  encore  ces  Vers  d'Euri- 
pide : 

Non  non  les  feuls  mortels  ne  font  fous  fin 
Empire  ; 
Mais  s'il  vole  dans  les  deux , 
C'cjf  four  y  enflamer  les  'Dieux, 
Puis  de  la  Mer  les  grotes  fins  frofondes 
Il  forcera ,  fe  f  longeant  fous  les  ondes. 

Voici  comme  Latlance  _,de  falfa  Relig.  Lib.  i. 
C.  1 1.  appuyé  tout  ceci:  C'eft  avec  beaucoup  de 
jufttfe  &  de  raifon  qu'un  Poète  décrit  le 
Triomfhe  de  C  u  p  i  d  o  n  ,  dans  un  Livre  où  il  le 


fait  non  feulement  le  plus  puijfant  des  Dieux 
mais  leur  vainqueur  :  car  après  un  dénombre- 
ment des  amours  de  ceux  que  Cupidon  a  domfté 
&  réduit  fins  fin  Emfire  il  règle  l'ordre  (S  la 
marche  du  Triomfhe.  On  y  voit  Jupiter  enchaî- 
né marcher  avec  les  autres  Dieux  devant  le 
Char  de  fou  vainqueur;  ce  qui  eft  une  chofe  fi- 
nement imaginée  far  le  Poète  ;  mais  après  tout 
il  y  a  là  dedans  quelque  forte  de  réalité.  Car 
un  homme  fans  vertu  qui  obéit  aveuglement  à 
fis  pa  fions  g)  à  fis  mauvais  àefirs  _,  ne  devient 
pas  iefilave  de  Cupidon  en  la  manière  que  le 
Toi  te  a  décrit  j  mais  eft  livré  pour  jamais  à  la 
mort  éternelle.  Venus  ne  fut  guère  moins  im- 
perieufe  que  fon  fils ,  fi  nous  en  croyons  Tibulle 
Lib.  i. El.  8. 

Venus  liant  fis  bras  de  nœuds  inévitables , 
Lui  apprit  fis  leçons  après  maintes  gourma- 
des. 

Mais  en  voila  affez  fur  ce  fujet  paffons  à  d'au- 
tres. 


SACRIFICATEUR  PERSAN. 


C'Eft  une  chofe  connue  &  appuyée  fur  l'au-  fruits ,  fuivant  l'ancienne  coutume  raportée  par 

torité  d'un  grand  nombre  d'Auteurs  que  les  'Pline  Lib.  18.  Cap.  x.  Ils  ne  goûtaient  pas  (les 

Perfes  adoroient  le  Soleil ,  fous  le  nom  de  iffli-  Romains)  des  fruits  ou  des  vins  nouveaux 

thra.  Mais  Strabon  Lib.  i  y.  le  dit  fi  précifement  avant  que  les  Prêtres  en  euffent  fait  l'effai  en 

qu'on  n'en  peut  abfolument  douter.  LesPerfes^  offrant  les  prémices  auxDieux.  ËtTibiille  L.  i. 

dit -il ,  adorent  le  Soleil  qu'ils  appellent  Mithra.  El.  y. 
Et  Suidas  expliquant  le  mot  de  Mithros  ajoute  : 

que  les  Perfes  lui  immoloient  force  vitlimes.      Un  doux  raifin  le  Dieu  des  Champs 
Ce  Dieu  eft  ici  expofé  fur  un  Autel  devant  lequel      t_Aura pour  nos  vendanges. 
paroît  un  Prêtre  Perfan  dans  la  pofture  d'unhom-      Pour  nos  troupeaux    un  agneau  blanc  ; 
me  qui  offre  au  Dieu  les  Prémices  de  quelques      Des  Efpics  j  pour  m  s  granges. 


G  A  N  Y- 


R     O     M     A     I     N.        Article  II. 


G  A  N  Y  M  E  D  E. 


LI. 


GAnymede  fils  de  Tros  Roi  de  Thrygie , 
jeune  garçon  d'une  beauté  exquife,  e(t  ici 
repréiënté  affis  fur  un  rocher ,  aianr  en  tête  un 
bonnet  recourbé  à  la  Phrygienne.  Il  préfente  une 
urne  pleine  de  ce  qu'il  vous  plaira  à  un  aigle  ;  ou 
plutôt  à  Jupiter,,  qui  fe  vient  de  Métamorpho- 
ser en  aigle ,  pour  enlever  ce  bel  Enfant ,  &  en 
faire  fon  Echanfon.  Ovide  dit  Met.  Lib.  10. 

Le  grand  Dieu  Jupiter  de  Ganymede  épris, 
Méprifa  fa  grandeur  M  crut  d'un  plus  haut 
prix 

La  forme  de  l'oifeau  ,  qui  porte  entre  fes 
firre-s 

Les  carreaux  foudroyaus  que  lance  le  ton- 
nerre ; 

Et  puis  fendant  les  airs  ,  avec  rapidité, 
Enlevé  en  m  clin  d'œuil  l'objet  tant  defiré; 


L'établit  Echanfon  de  l'immortelle  Table } 
Lajaloufe  Junon  dût  elle  être  implacable. 

Le  dénouement  de  cet  enlèvement  myfterieux 
eft,  félon  Laclance  de  falfa  Rel.  Lib.  i.  Cap.  1 1.. 
que  Jupiter  enleva  Ganymede  de  vive  force ,  avec  i 
une  Légion ,  qui  portoit  l'aigle  fur  fes  drapeaux.  S 
Ou  bien  s'il  l'enleva  par  Mer ,  le  vaiflèau  portoit  '"* 
à  la  poupe  la  figure  d'une  Aigle ,  d'où  il  tiroit 
fon  nom  :  de  même  que  celui  où  il  jetta  Europe 
en  l'enlevant  portoit  un  Taureau.    Xenophon  in 
Sympofiodit  que  Jupiter  n'enleva  pas  Ganyme- 
de pour  fa  beauté  corporelle ,  mais  à  caufe  des 
belles  qualitez  de  fon  efprit.   Quoi  qu'il  en  foit , 
HygimiSj  dans  fon  Aftronomie  Poétique,  veut 
que  Ganymede  ait  été  change  au  figue  nommé 
isîquariuSj  ou  Verfe-eatt. 


U  JN 

jrlfii/baonKiorfK»  j>t-j8  iu'i  y. 


M  E  N  A  D  E. 


LU. 


QUi  dit  Menades  dit  des  femmes  en  fureur, 
parce  que  dans  leurs  entoufiafmes  bachi- 
ques elles  hurloient  à  outrance  ,  en  prononçant  & 
invoquant  le  St.  nom  du  bon  pere  Liber.  Elles 
avoient  les  cheveux  épars ,  branloientla  tête  avec 
violence  &  en  faifantdescontorfions,  &danfoient 
des  danfes  étranges  ,  dont  la  meilleure  mefu- 
re  étoit  de  n'en  point  garder.  Juven.ditS&t.  6. 

Lefyrop  <&Bacchus  les  mettant  en  defordre , 
L'une  va  la  tête  branler  j 
L'autre  de  fureur  fe  tordre 
■'Sous  la  rage  de  dan  fer. 


Tacite  Annal.  1 1 .  dépeint  Meffaline^  epoufe  du 
bon  homme  l'Empereur  Claude  dans  la  pofture 
où  efl:  la  Bacchante  ici  gravée  :  Meffaline  plus 
dévergondée  que  jamais  refréfentoit  dans  le pa- 
lais la  fête  des  Bacchanales  fur  la  fin  de  l'Au- 
tomne. Ce  n'étoient  que  preffuirs  qui  tournoient , 
que  ruijfeaux  de  Vin  qui  coulaient  que  femmes 
vêtues  de  peaux  qui  Jautoient  dijfolument ,  imi- 
tant la  fureur  des  Menades  dans  leurs  baccana- 
les.  Messaline  avait  les  cheveux  épars Qî 
branlait  un  Thyrfe.  Silius  {fin  mignon  de  cou- 
chette depuis  long-temps  mais  qu'elle  avoit  eu 
l'effronterie  d'époufèr  publiquement  „)  étoit  près 

d'elle 
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d'elle  couronné  de  lierre.  On  avait  des  brode- 
quins aux  jambes  ,  on  branlait  la  tête  avec  des 
contorfwns  étranges;  à  quoi  répondait  parfaite- 
ment le  tintamarre  que  faifoit  de  toutes  parts 
une  cohue  de  perfonnes  auffi  diffolïies  ®  auffi  li- 
centieufes  que  leur  maîtrefe.On  donne  unThyr- 
fe  aux  Bacchantes,  dit  Phornutus,  parce  que 
les  perfonnes  yvres  ont  peine  à  fe  foûtemr  ;  ou 


B  I  N  E  T 

bien^  comme  veut  Lilîus  GiralduS,  parce  qu'il 
ejt  rare  que  les  débauches  outrées  finirent  fans 
querelle  &  fans  coup  feru.  L'Agate  où  cette 
<JMenade  eft  fi  finement  gravée ,  eft  une  pièce  du 
Cabinet  de  Mr.  l'Abbé  de  Gefitre  Protonotaire 
Apoftolique ,  qui  n'eft  pas  moins  diftingué  par 
fon  érudition  &  les  belles  qualitez  de  fon  cfprit 
que  par  fa  haute  naiflànce. 


UN  COTE'  D'UN  VASE  DAGATE. 


71 


lui. 


CE  Vafe  d'Agate  très-beau  &  travaillé  avec 
beaucoup  d'artifice  eft  une  pièce  de  la  Bi- 
bliothèque des  Barberins.  11  eft  environ  une 
fois  plus  grand,  qu'il  ne  paroît  ici.  J'ai  inféré  dans 
mon  livre  plufieurs  pièces ,  que  j'ai  tirées  de  cet- 
te Bibliothèque  &  que  j'ai  fait  deffiner  &  graver 
d'après  les  originaux  avec  la  permiffion  du  Sei- 
gneur François  Barberin  Auditeur  General  de 
la  Chambre  Apoftolique ,  qui  eft  un  Prince  des 
plus  vertueux  , des  plus  fçavans,  des  plus  polis, 
en  un  mot  des  plus  accomplis  qui  fe  voyent.  Sa 
Bibliothèque  eft  un  Tréfor  plein  de  curiofitez 
admirables.  Il  y  a  une  infinité  de  pierres  en  bas 
reliefs,  travaillées  par  les  plus  excellens  maîtres. 
Des  médailles  de  tous  les  métaux  &  de  toutes  les 
grandeurs ,  qui  ne  font  pas  moins  rares  que  bien 
confervées,  amaffées  autrefois  avec  grand  foin& 
grands  frais  par  le  Cardinal  François  Barberin, 
font  de  longues  fuites  d'Empereurs ,  d'Impératri- 
ces, de  Cefars  &  d'autres  Princes  &  hommes  Illu- 
ftres.    Ce  ferait  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  les 


Statues ,  les  Tableaux  &  autres  fuperbes  ornemens 
du  Palais  Barberin:  mais  qui  en  peut  ignorer  la 
fomptuofité  foit  pour  l'architeéture ,  les  marbres, 
les  peintures ,  foit  pour  la  richeffe  des  ameuble- 
ments? Les  Etrangers  en  font  fi  bien  informez 
qu'auffi-tôt  qu'ils  arrivent  à  Rome  pour  voir  les 
curiofitez  de  la  Ville ,  ils  débuttent  par  le  Palais 
des  Princes  de  Trenefte. 

Le  Vafe  en  queftion  (fi  nous  nous  en  tenons 
à  l'explication  la  plus  commune)  contient  fur  une 
de  fes  faces  la  galanterie  de  Jupiter  Ammon  avec 
Olympia* ,  d'où  naquit  Alexandre  le  Grand.  O- 
lympias  y  paroît  affife,  un  ferpent  s'élève  du  mi- 
lieu de  fon  giron  ,  &  elle  tend  la  main  à  un  jeu- 
ne homme  qui  eft  peut-être  le  génie  qui  prefide 
à  ce  myftere.  Cupidon  voltige  par  deffus  Olym- 
pias  tenant  un  livre  à  la  main  droite  &  fon  arc 
à  la  gauche.  On  croit  que  le  vieillard  qui  regar- 
de tout  ceci ,  avec  l'air  &  la  contenance  d'un  hom- 
me qui  paroît  confentir  à  la  profopopée.eft^fw- 
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L'AUTRE  COTE  DU  MEME  VASE. 


LIV. 


SUr  l'autre  côté  ou  face  du  Vafe  font  affifes  le  bras  gauche.  Elle  tient  à  la  gauche  une  torche 
fur  des  roues  trois  perfonnes,  dont  celle  qui  allumée  renverfée  contre  terre,  &  a  le  bras  droit 
occupe  le  milieu  fepancheun  peu  &  s'appuyefur  jetté  négligemment  par  deffus  la  tête. 


LE   DESSOUS  DE  CE  VASE. 


LV. 


VOici  l'empreinte  d'une  pierre  gravée  à  mer- 
veille, qui  m'a  été  confiée  par  le  Sr.  Jean 
Ciampiuo  Antiquaire  très-habile,  qui  croit  qu'el- 
le fe  doit  entendre  des  fuperbes  Aqueducs  de  l'eau 
appellce  vierge ,  ornez  de  Colonnes  &  de  la  fta- 
tue  de  la  Vierge ,  dont  cette  eau  a  pris  le  nom. 
Front  in.  Lib.  i.  des  Aqueducs  de  l'ancienne  Ro- 
me raconte  à  peu  près  en  ces  termes  comment 
cette  fontaine  fut  trouvée,  &  conduite  à  Rome 
par  M.  Agrippa.  <^Après  fin  troifiéme  coufulat 
&  fous  celui  de  C.  Sentius  &  de  Sp.  Lucretius 
treize  ans  après  qu'il  eut  époufé  Julie  ,  il  cm- 
duifit  à  Rome  l'eau  appellée  vierge  ,parce  qu'u- 
ne jeune  fille  montra  quelques  veines  d'eau  à  des 
Soldats  qui  en  cherchaient  j  &qui  venant  àfiui- 
vre  j  en  ouvrant  la  terre  ,  ce  peu  d'eau  qu'on 
•venait  de  leur  découvrir  prouvèrent  des  four  ce  s 
très-abondantes.  C'efi  pour  cela  que  cette  fille 
eft  reprefintée  dans  la  Chapelle  ou  maifonnette 
qu'on  bâtit  proche  de  la  fontaine  qui  a  Ja  fiôur- 
fe  en  la  voie  Collatine  à  huit  milles  de  Rome , 
dans  des  lieux  marécageux  _,  qu'on  eut  foin  de 
bien  cimenter  afin  qu'ils  pujfent  contenir  les 
eaux  ,  qui  font  grolfies  par  plufieurs  autres  qui 
s'y  viennent  rendre.  Cette  fontaine  a  treize  mil- 
le pas  à  couler  ;  fç avoir  onze  mille  huit  cent 
foixante  cinq  pas  fous  terre  ;  &  fur  terre  don. 
ze  cent  foixante.  Enfuite  par  des  Canaux  faits 


à  fleur  de  terre  en  plufieurs  endroits ,  cinq  cens 
quarente  pas;  (S  puis  fur  des  Aqueducs  foâtenus 
d'arcades  fept  cens  pas.  Les  Aqueducs  fioûter- 
rains  qui  conduifent  les  eaux  étrangères  qui 
grojfiffeut  l'eau  Vierge  font  longs  de  mille  qua- 
tre cens  cinq  pas.  T'Hue  Lib.  36. Cap.  iy.  fait  le 
dénombrement  des  ftatues  &  des  Colonnes  dont 
M.t^Agrippa  orna  les  Aqueducs  de  l'eau  vierge, 
&  parce  que  ce  dérail  fert  beaucoup  à  expliquer 
nôtreAntique,  nous  citerons  cet  Auteur  mot-à- 
mot:  ^Agrippa  pendant  qu'il  fut  Edile  ajouta 
l'eau  vierge  aux  anciennes  eaux  dont  il  repara 
&  réiiuit  les  Aqueducs j  il  en  forma  fept  cent  re- 
fervoirs  >  cent  cinquante  f  ontaines  ,  cent  trente 
regards  d'où  elles  fe  difiribuoient  en  plufieurs 
endroits  ;  fans  en  compter  encore  plufieurs  au- 
tres excellemment  bâtis  &  ornez  de  même.  Dans 
ces  fuperbes  Edifices  j  qu'il  acheva  dans  un  an  , 
il  mit  en  œuvre  quatre  cent  Colonnes  de  marbre 
&  pofa  fur  les  Aqueducs  trois  cent  ftatues ,  tant 
de  Bronze  que  de  marbre.  L'eau  vierge  n'étoit 
pas  fs  abondante  que  le  nouveau  Canal  qu'on  a- 
voit  tiré  de  l'Anien  à  Rome  ,  mais  elle  l'étoit 
plus  que  l'ancien  Canal  tiré  de  la  même  fourec, 
&  que  les  autres  eaux  qui  arrofoient  la  ville  ;fça- 
voir,  les  eaux  appellèes  aqua  Appia ,  Martta, 
Tepnla^  Julia,  Alfietitia ,  qui  s'appelloit  auffi 
Auguftaj  Si  Claudia  (noms  qu'elles  eurent  de  ceux 
E  qui 
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qui  les  firent  couler  dans  Rome)  où  la  plus  gran- 
de partie  de  l'eau  vierge  fe  confumoit ,  fans  qu'il 
en  fortît  que  très-peu  ;  fçavoir  félon  Front  m. 
Lib  x. autant  que  deux  cens  tuyaux enpouvoient 
conduire;  au  Lien  que  celle  qui  ne  fortoit  pas  de 
la  Ville  coulait  far  deux  mille  trois  cent  &  qua- 
tre tuyaux  &  fe  partageait  en  vingt  Jlx  regards 
d'où  elle  s' écoulait  enfuite  par  cinq  cens  quar en- 
te neuf  tuyaux  pour  le  Valais  ^'Augufte.  Plu- 
fieurs particuliers  en  tir  oient  au -jji 'par trois cent 
trente  huit  tuyaux.  Mille  quatre  cens  dix  fept 
autres  conduiraient  l'eau  députée  à  divers  ufa- 
ves  publics.  Enfuite  vingt  fix  autres  en  four- 
nifoient  en  deux  différents  endroits,  pour  les 
(befîacksjê.  Soixante  S  un  autres  rempliraient 
vingt  cinq  refervoirs.  Seize  bâtimens  publics 
en  tiraient  par  treize  cent  quatre  vingt  tuyaux, 
dont  l'eau  vierge  foumifoit  fes  eaux  par  quatre 
cens  fixante ,  qui  avaient  leur  décharge  dans 
Euripe  à  qui  elle  a  donné  fin  nom. 

Pour  revenir  à  nôtre  eftampe,  elle  nous  repré- 
fente  deux  femmes  qui  élèvent  les  mains,  enpo- 
fture  de  fuppliantes;  fans  doute  qu'elles  font  des 
vœux  à  la  Vierge,  ou  plutôt  à  la  Nymphe  tutelai- 
re  de  l'eau  Vierge  ;  car  il  eft  fût  que  les  Anciens 
faifoient  fouvent  des  vœux  aux  Nymphes  &  aux 
Génies  Tutelaires  des  fontaines ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  les  marbres  que  Gruterus , 
a  donnez  au  public ,  &  par  les  Infcriptions ,  que 
Spon  a  inférées  dans  fes  Mélanges.  J'en  raporte- 
rai  ici  une  qui  me  paroït  faire  à  nôtre  fujet,  qui 
a  été  trouvée  à  Rome  dans  la  voye  Apienne. 

G  E  N  I  O. 
F  O  N  T  I  S. 

S  A  R. 
C.  T  U  L  I  U  S. 
PROPOSTUS. 
D  D. 

Dans  le  même  ouvrage  ce  fçavant  homme  ex- 
pofe  le  contenu  de  deux  marbres ,  fur  l'un  des- 
quels on  voit  trois  Nymphes,  une  urne  qui  ver- 
fe  l'eau ,  &  une  feuille  de  certaine  herbe  aquati- 
que. A  droite  paroît  un  ferpent,  qui  eft  peut -être 
confacré  aux  Nymphes ,  &  à  gauche  on  voit  un 
certain  Auyiflalis  affranchi  des  Empereurs  (peut- 
être  de  DÏocletien  &  àcscJWaximiens ,  carl'In- 
feription  marque  trois  Auguftes  qu'il  eft  mal  ai- 
fc  de  trouver  que  là.  Pour  des  fimples  Cefars 
il  en  pleuvoir)  en  pofture  d'un  homme  qui  fictif 
fie  aux  Nymphes.  La  Bafe  eft  chargée  de  cette 
Infcription. 
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NUMINI  NYMPHARUM  AQUAR. 
AUGUSTALIS  AUG.  G.  G.  LlB.ettus. 

Sur  l'autre  marbre  paroiffent  fix  figures ,  fça- 
voir 'Diane,  trois  Nymphes  ,  Silvain  &  Her- 
cule avec  l'Infcription  fuivanre. 

TI  CLAUDIUS.  ASCLEPIADES. 
ET  COECILIUS.  ASCLEPIADES. 
EX  VOTO.  NIMPHABUS.  D.  D. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Nayades  &  aux 
Génies  des  fontaines  que  les  anciens  facrifioient , 
ils  faifoient  auffi  des  facrifices  &  avoient  grande 
dévotion  aux  Génies  des  peuples ,  des  villes ,  & 
des  particuliers  ;  dont  ils  les  croyoient  les  Anges 
tutelaires,  comme  préfidant  à  leur  naiffance  &  à 
leur  fortune.  Ainfi  le  chante  'Prudence  contre 
Symmaque. 

Si- tôt  qu'une  ville  eft  bâtie 
On  choifit  un  moment  après  , 
Un  Deftin  ,  ou  quelque  Génie  j 
Qui  la  défende  pour  jamais. 

Chaque  particulier  avoit  donc  fon  génie  ou  An- 
ge gardien ,  comme  nous  l'apprenons  de  Pline 
Lib.  %.  Cap.  7.  Vite  preuve,  dit-il,  que  le  Ciel 
eft  plus  peuplé que  la  terre,  c'eft  que  tous  les 
hommes  multiplient  les  'Dieux,  en  fe  deftinant 
de  leur  propre  choix  &  comme  autant  de  fauve- 
gardes  ,  phi fieurs  Divinitez ,  comme  plufieurs 
Junons  011  plufieurs  Génies.  C'eft  ainfi  qu'on  dé- 
dia un  Temple  au  Génie  à'^Auguftc.  Suétone  dit 
dans  la  Vie  de  ce  Prince;  Tous  les  Rois  qui  fu- 
rent de  fes  amis  ou  de  fes  Confédérés  bâtirent , 
chacun  dans  leurs  Etats  ,  de  s  Villes  de  Ce  far  ée, 
convinrent  d'achever  à  frais  communs  le  Tem- 
ple de  Jupitet  Olympien ,  dont  il  avoit  ancien- 
nement jetté  les  fondemens  à  Athènes  &  réélu- 
rent de  le  dédier  à  fon  Génie. 

Au  Cintre  de  la  voûte  de  la  Chapelle  dédiée 
à  l'eau  vierge  pend  une  Lampe ,  qui  ne  peut  pas 
paffer  pour  une  nouveauté.  Chacun  fçait  que  dans 
l'ancienne  Religion ,  c'étoit  une  cérémonie  ordinai- 
re de  pendre  des  lampes  devant  les  autels  & 
les  images  des  Dieux  ;  telle  fut  cette  merveilleu- 
fe  Lampe  d'or  de  Callimachm  qui  fut  pendue 
dans  le  Temple  de  Minerve  à  Athènes  &  qui 
duroit  allumée  un  an  entier ,  fans  qu'on  y  tou- 
chât ,  comme  le  raconte  Paufauias  in  attic.  & 
Jérôme  Cardan.  Lib.  1 .  de  fubtil.  &  Lib.  1  o.  de  va- 
riet.  Cap.  40.  fait  de  grans  efforts  pour  tâcher  d'en 
expliquer  l'artifice. 

Telle  fut  celle  qui  brûloit  tout  à  découvert  de- 
vant 
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vant  un  Temple  de  Venus  ,  fans  que  ni  pluyeni 
même  aucune  tempête  pût  l'éteindre,  dit  St.Au- 
guftin  de  Civit.  Cap.  6.  Lib.  zr.  Lorfque  Julius 
Solinus  Tofyhiftor  dit  que  dans  le  Temple  de  Mi- 
nerve j  qui  étoit  la  Déeflè  tutelaire  de  toutes  les 
fontaines  de  la  grande  Bretagne ,  Ponentretenoit 
un  feu  perpétuel  ;  il  eft  plus  que  probable  qu'il 
veut  parler  de  Lampes  ardentes.  'Plutarque  dit 
encore  dans  le  livre  de  Cejfat.  Oracul.  qu'il  y  eut 
une  Lampe  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ammon, 
qui  étant  une  fois  garnie  ne  s'éteignoit  qu'au  bout 
del'année:  &  Strabon  Lib.  9.  dit  quelque  chofe 


de  bien  plus  fort  de  celle  qui  étoit  dans  un  vieux 
Temple  de  Minerve  dans  Munichie  j  ville  des 
Athéniens,  feituée  près  du  'Pirde;  car,  dit  cet 
Auteur ,  le  feu  de  la  Lampe  étoit  perpétuel. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pû  dire  pour  l'explica- 
tion des  fculptures ,  ou  bas-reliefs,  dont  j'ai  parlé 
dans  cette  première  Partie  ;  &  qui  font  à  mon 
avis  les  meilleures  pièces  de  mon  Tréfor  d'Anti- 
quitez  :  J'avoilc  qu'elles  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre, mais  je  foûtiens  que  la  rareté  &  la  fineffe  des 
pièces  y  fuppléent  avec  ufùre, 


PAR- 
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Contenant  des  Statues  des  Dieux,  des  Idoles,  &  des 
autres  Statues  de  Bronze. 


ROME  DEESSE. 


1. 


OME  maîtrefTe  de  l'Univers 

fut  appellée  tout  court  &  par  Mere  de  Liberté  ,  toi  mere  des  Romains  , 

excellence  laVille.  Les  Ko-  Qui  montre  demi-nud  ton  adorable  fein  , 

mains  &  les  étrangers  lui  gui  fuffit  autrefois  à  nourrir  tout  l'Empire. 
donnèrent  le  titre  de  Déeflê, 

lui  bâtirent  &  lui  dédièrent  Ciceron  Orat.4.  contr.  Catil.  l'appelle  la  lumie- 

des  Temples ,  &  lui  rendi-  re  de  l'Vnivers  S>  le  boulevard  des  nations.  Et 

rent  le  culte  Souverain.  Les  Tibulle  Lib.  1.  El.    la  traitte  d'immortelle. 

Dépitez,  ^'Alabande  {ville  de  Carie  dans  l'AJïe 

mineure)  firent  mention  en  plein  Sénat  d'un  Tem-  L'immortelle  Cité  n'avoit  pas  vu  encore j 

fie  qu'ils  avaient  bâti  &  confacré  à  la  Ville  Par  Romulusy?j-  murailles  fonder, 
de  Rome ,  ë>  des  jeux  qui  fe  dévoient  faire  tous 

les  ans  à  l'honneur  de  cetteDéeffe :  dit  TiteLi-  Et  Martial.  Lib.  n.Ep.  8. 

ve  ,  Lib.  3  j.  Cap.  6.    Et  Dion  CaJJias  raconte  . 

qu\>4>/çs/?e  permit  aux  Villes  à'Ephefe  &  de  Reine  de  l'Vnivers  qnifçut  tout  dominer,, 

Nicée  /les  plus  notifiantes  de  l'Afie  Mineure  &  de  qui  rien  n'eft  égal  &  n'en  peut  approcher. 
la  Bythiuie ,  d'ériger  des  Temples  à  l'honneur 

de  Jules  Cefar,  qu'il  qualifioit  de  héros  de  la  Rome,  dit  Ifi 'dore ,  Origin.  Lib.  8.  Cap. 6.  elt  la 

ville  de  Rome:  qui  elt  auffi  appellée  Déefie  fur  mile  tout  court,  &  fans  queue,  car  en  compa- 

les  revers  des  anciennes  médailles  Grecques  raifou  d'elle  les  autres  ne  méritent  pas  ce  nom. 

Tta  Mpui.  On  érigea' auffi  plufieurs  Temples  à  Mais  les  Païens  ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent 

la  ville  de  Rome  dans  Rome  même ,  dont  le  plus  donne  à  la  ville  de  Rome  des  titres  fi  enfles  :  voi- 

fameux  fut  celui  qu'érigea ^Antomn  le  Débonnai-  ci  comme  St.  Jérôme  l'apoftrophe  Lib. ,  *.  contre 

re,  qui  en  fit  cogner  la  figure  fur  le  revers  de  fes  Jovinien:  Ville  piaffante ,  mattreffe  du  monde 

médailles,  avec  cette  Légende:  Roma  aterna.  ville  dont  l '^Apôtre  a  parlé  avec  éloge,  confi- 

Au  refte  cette  DéefTe  a  fur  la  tête  un  Cafque ,  qui  dere  la  dignité  de  ton  nom.  Rome  félon  lafigni- 

a  une  plume&  la  mamelle  droite  découverte  âla  ficatton  Grecque  eft  un  nom  de  force  &  de  gène- 

manière  des  héroïnes,  comme  la  dépeint  lePoëte  rofité  3  &  il  a  une  Signification  de  grandeur  © 

Corippe  dans  le  panégyrique  de  Juftin.  Lib.  1 .  d'excellence  dans  la  langue  Hébraïque. 
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BACCHUS  COURONNE'  DE  PAMPRE. 


IL 


VOici  Bacchus  avec  un  air  jeune  &  enga- 
geant ,  un  tein  fleuri  &fin ,  qui  a  de  longs 
cheveux  noiiés  par  le  haut  &  qui  voltigent  par  le 
bas  à  t'avanture.  Il  a  une  négligence  noble,  à  la  mo- 
de des  jeunes  dames  de  bon  goût,  à  peu  près  com- 
me le  décrit  Ow'^Metam.4. 

D 'étemelle jeune  fe  le  feu  brille  en  tes  yeux; 
Tu  éblouis  là  haut  les  habitants  des  deux. 
'D'une  tendre  beauté  le  col  ®  le  vifage 
Sont  entez  à  fouho.it  „  fur  ton  divin  corfage. 
§uand  tes  cornes  font  bas. 

Il  eft  couronné  de  pampres  &  de  raifins  confor- 
mément à  ce  que  chante  le  même  Poëte,  Metam.  3 . 

De  pampre  &  de  raifins  fou  front  étoit  or- 
né, rt'î  1  a  ï'i 

Cela  prouve  qu'ils  étoient  de  fa  divine  inven- 
tion ,  quoique  Tertullien  Apol.  C.  1 1.  lui  difpu- 
te  cet  honneur,  en  foûrenant  qu'en  ce  point  Bac- 
chus n'avoit  fait  que  montrer  &  rappeller  la  mé- 
moire de  cequi  avoit  été  trouvéparun  autre.  La 
facrée  tête  du  Dieu  eft  liée  d'un  bandeau  appellé 
mytre,  qui  eft  fon  diadème  ordinaire,  comme  chan- 
te Trop.  Lib.  4.  El.  z. 

Qii'on  me  bande  le  front  j'imiterai  Bacchus. 

Diodore  dans  EnfebeUh.i  1. de Prxp. Ev. Cap.  x. 
croit  rendre  raifon  de  cela  en  difant.  On  tient  que  ce 
T)ieu  avoit  tottjours  la  tête  bandée  pour  remé- 
dier au  mal  de  tête  que  luicaufoient  les  vapeur  s 
du  vin  .qu'il  entonnait  régulièrement  ju/qnes  à 
dire:  d'oà  venez  vous  ?  Son  Diadème  eft  femé 
d  une  efpece  de  fleurs  qui  reffemblent  fort  à  des 
rofes  que  Ponregardoit  comme  unpuiffant  pré- 
fervatif  contre  les  faux  pas  &  autres  petits  acci- 
aens,quiarriventordinairementauxbûveurs.Auffi 
ne  fe  contentoient  ils  pas  autrefois  d'en  faire  des 
couronnes  pour  leurs  confrères ,  lorfqu'ils  fe  di- 
vcrtiffoient;  mais  les  Tables  >  les  lits ,  les  brocs 


&  les  verres  en  étoient  parez,  témoin  Horace  qui 
dit ,  Carm.  Lib.  1 . 

Hà  des  rofes  par  tout,  ou  bien  point  de  fejlin. 

Et  Tibulle  Lib.  z.  El.  6. 

Là  de  fierez feftons  verdoyants  de  Lierres  , 
On  ombragera  tout  ,  couronnant  jufqu'aux 
verres. 

Voici  les  différents  noms ,  qu'on  donnoit  à  Bac- 
chusj  rapportez  par  le  Poète  Aufone  Ep.  30. 

L'Ifte  (/fCalypfo  IcTlieu  Bacchus  m'appelle , 
La  Myfic  Phanéc,  &  les  Indes  Dcnys, 
Sous  le  nom  ^'Ofiris ,  l'Egypte  m  eft  fidclle  > 
Liber  chez  les  Romains ,  eft  mon  nom  favori. 

^  11  eut  ce  dernier  parce  que  le  vin  tranquillife 
l'efprit  &  réjouît  le  cœur  contre  l'humeur  noire  ; 
&nonpas  parce  qu'il  éguife  le  babil  &fait  parler 
inconfiderement,  comme  l'a  doftement  remarqué 
Seneque  (L.  de  tranq.  vitz)  contre  certains  com- 
mentateurs ignorans  ou  mal-intentionnez.  Sous 
Iebufteduboni?«vfo«-  paroît  d'un  côté  une  cou- 
pe, ou-  fi  vous  voulez,  une  taffé  d'une  capacité  qui 
fait  plaifiràceux  qui aimentà boire;  &del'autre, 
certaine  chofe  qui  eft  particulière  aux  hommes  \ 
dont  Melampus  s'avifa  le  premier  en  Grèce  dans 
les  cérémonies  &  fêtes  publiques  de  Bacchus.  Tln- 
tarqiue  L.  de  cup.  opurn  ,  raportant  le  détail  des 
cérémonies  pratiquées  dans  ces  fortes  de  fêtes , 
fait  en  premier  lieu  mention  d'un  démefuré  broc 
de  vin.accompagné  d'un  Pampre.  Enfuite  vient  un 
bouc ,  qu'un  quidam  avoit  foin  de  tirer  de  force  & 
de  hâter  d'aller  quand  il  faifoit  le  rétif.  Après  il 
parle  d'un  panier  plein  de  noix ,  &  puis  de  ce  que 
nous  avons  dit.  Sil'onenvcutfçavoir  davantage  il 
n'y  a  qu'a  voir  Eufebe  deprsp.  Ev.  Lib.  2.  Cap.  1. 
rjfruobe conta  genc.  Lib.  5.  'DiodoreLib.  i.C.z. 
St.  yfuguftiu- de  Civit.  Lib.  7.  Cap.n.  &  4.  & 
Elias  Cr  et  en  fis. 
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UNE  SATYRE,  OU  UNE  FAUNE. 


III. 


APrèslW^vient  fort  à  propos  une  Satyre 
ou  une  Fa»»*  qui  eft  aifee  à  remarquer  à 
fes  oreilles  de  Chèvres  gentiment  retrouflces,  &  à 
deux  petites  cornes  deflus  le  front.  Elle  eft  vêtue 
d'une  peau  de  bête  dont  les  pieds  fc  réunifient  en 
s'entrelafiànt  en  guife  d'agraphe  devant  la  poitri- 
ne, à  la  manière  des  Satyres,  des  Bacchantes , 
des  Rebrides ,  &  autres  qui  marchoient  fous  les 
drapeaux  de  Eacchtis  le  Conquérant.  Ils  étoient 


tous  vêtus  de  peaux  de  Chevreuils ,  de  Cerfs  ,  de 
Lyons  ou  de  Tigres,conformément  à  la  defcription 
qu'en  fait  Claudien  de  rapt,  proferp.  Lib.  1 . 

I,'  adorable  Bacchus  honorait  l'affemblée  , 
De  Lierre  triomphant  fa  tête  étoit  ornée  : 
Vue  fiere  ? 'anthère  il  avoit  pour  manteau, 
T>ont  les  pieds  réunis  payaient  dans  un  an- 
neau. 


âêêâ|i|||||||||||iiiilillli 


BACCHUS  LA  COUPE  A  LA  MAIN. 


IV. 


! 


HErodote  Lib.  7.  Cap.  74.  décrit  Bacchus  le 
Thyrfe  à  la  main  gauche,  la  coupe  à  la  droi- 
te, &WKT'Mtfberé  à.fespieds.  Thornutus  veut 
que  le  bon  pere  Bacchus  avec  tous  fes  compa- 
gnons, ait  été  un  peu  fujet  à  broncher  &  que  c'efl 
pour  cela  qu'on  lui  met  le  Thyrfe  à  la  main  en  guife 
de  bâton  :  ou  bien ,  comme  l'enfeigne  Lilitis  Gira/- 
dus  Syntag.8 .  parce  que  les  débauches  pouffées  juf- 
qu'au  dernier  excès  ne  finiffent  gueres  fans  querel- 
les. Le  bandeau  du  Dieu  eft  un  remède  qu'on  a  crû 
de  tout  temps  efficace  pour  foulager  la  tête  des  bu- 
veurs. Il  tient  un  très-profond  &  très-grand  gobe- 
let, pour  preuve  qu'il  a  inventé  de  boire  avec  ex- 
cès. 11  s'appuye,  avec  l'air  &  la  pofture  d'un  hom- 
me qui  a  bienbû  ,  furunFrfS#..OU  fur  un  Silène 
qui  furent  les  fidèles  compagnons  de  fes  travaux. 
\j\cPanthere  fut  ^Bacchus  ce  que  le  Chien  fut  à 
Sl.Roch.  Elle  convient  à  ce  Dieu ,  parce  qu'elle 
aime  fort  le  vin  dit  Oppian.  de  V mat .  Lib.  4. 


La  Panthère  de  vin  en  tout  temps  eft  éprife. 

Ou  bien  pour  preuve  que  le  vin  charme  &  adou- 
cit les  cœurs  les  plus  aigres  &  les  efprits  les  plus 
intraitables,  ce  qui  a  fait  futnommer  le  Dieu  des 
buveurs  Lyaus,  c'eft-à-dire  Pere  de  douceur  & 
de  docilité,  comme  l'a  favamment  remarqué  Ful- 
gence  Mythol.  i.  Ce  que  Tibulle  explique  avec 
l'élégance  qui  lui  eft  propre,  dans  ces  vers. 

Ce  'Dieu  a  le  pouvoir  de  rendre  un  cœur  con- 
tent: 

Le  plus  pauvre  avec  lui  meprifera  l'argent. 
Vn  autre  audacieux  &  méprifant  les  belles , 
Dira  la  larme  à  Vœuil  qu'il  foupire pour  elles. 
Les  Tigres,  les  Lyons  mettent  bas  leur  fit- 

Dès  qu'ils  ont  de  ce'Dieu  favouré  la  liqueur. 

C  Y- 
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C    Y    B    E    L  E. 


V. 


ON  donne  communément  -kCybele  femme  de 
Saturne  une  couronne  avec  des  tours ,  pour 
repréfenter  la  terre  qui  foûrient  les  villes,  qui  en 
font  un  des  plus  beaux  ornemens-.  comme  remar- 
que Servius  fur  le  xo.de  \' Enéide.  Le  pied  gau- 
che qu'elle  pofe  fur  un  éperon  de  navire  fignifie 
peut-être  que  la  terre  &  l'eau  font  partie  du  mê- 
me globe,  entant  que  l'eau  coule  fur  la  fuperficie 
de  la  terre  dont  les  extremitez  font  auffi  baignées 
des  eaux  de  la  mer-  Slrabon  Lib.  10.  raporte  ex- 
actement les  différents  noms  donnez  à  la  Décile , 
fçavoir  Berecyntbie  par  les  Phrygiens ,  Rhée  par 
les  Troyens  du  mont  Ida.  On  l'appclloir  auffi  la 
mère  des  Dieux  &  AgdeJHs ,  laDéeffe  Phrygien- 
ne &  la  grande  Déeffe ,  fans  compter  les  autres 


noms  qu'elle  eut,  par  rapport  aux  lieux  qui  lui  é- 
toient  plus  particulièrement  dévoués:  comme  _,  la 
DèefTe  du  mont  Ida}  de'Diudjme,  de  Tylene  , 
&  de  Tejfmoute.  On  l'appella  auffi  Ops  (c'eft-à- 
dire  la  fccourable)  parce  que  la  terre  fournit  aux 
hommes  les  alimens  néceffaires  à  la  Vie;  &Vefta 
foit  que  ce  nom  fignifie  que  la  terre  eft  revêtue 
des  richefics  qu'elle  produit;  ou  bien  parce  qu'el- 
le fc  foûtient  par  elle  même  ;  comme  l'explique 
Ovide  faft.  Lib.  6.  Mater  aima  c'eft-à-dire  mè- 
re nourrice  ou  nouricicre  &  Talcs  à  Tabula,  parce 
qu'elle  fournit  le  fourage  aux  animaux,  x^Àpulée 
Lib.  8.  Mctam.  lui  donne  encore  les  noms  de  Bel- 
loue ,  de  Dccffe  Syrienne  tk  à'Ifis. 


VI. 


VOici  Cerès  fille  de  Saturne  à  d'Ops  qui  tient 
à  la  main  droite  un  flambeau  ardent.  Cerès 
fut  canonifée  comme  l'écrit  Tline  Lib.  7.  C.  $6. 
pour  avoir  appris,  à  moudre  le  froment  &  à  paîtrir 
le  pain ,  aux  hommes  greffiers  &  fauvages  qui  ne 
mangeoient  que  du  gland ,  comme  le  Chante  Ovi- 
de Metam.  Lib.  y. 

Celle  qui  inventa  l'utile  labourage 
Eft  la  blonde  Cerès  ,  qui  au  lieu  de  fauva- 
ges 

Fit  frefent  aux  mortels  d'autres  fruit  s  >  bien 
plus  doux. 

C'eft  ce  qui  la  fit  qualifier  Cerès  la  fruitière ,  & 
lui  fit  inftituer  des  facrifices  cemmuns  avec  ceux 


de  Bacchus  Pere  de  la  Vigne ,  félon  le  même 
Ovide. 

Au  'Dieu  qui  commença  de  prcjjer  le  raijm, 
Tour  telle  invention  (invention  heureufe) 
On  confacra  des  jeux  &  des  honneurs  di- 
vins ; 

Où  l'on  joint  aujourd'hui  Cerès  la  labou- 
reufe. 

On  l'appella  auffi  la  luifante  à  caufe  des  flam- 
beaux qu'elle  alluma  fur  le  mont  Etna  &  à  la 
lueur  defquels  elle  chercha  fa  dllcTro/erpine  en- 
levée par  Tluton  :  comme  le  remarque  Apollo- 
dore  Biblioth.  Lib.  1 .  &  comme  le  Chante  Stace 
Thebaid.  Lib.  i%. 

Corn- 


o  L  E      C  A 

Comme  au  fiommet  d'Etna  allumant  deux 

grands  f  ins  _, 
Regardant  La  Sicile  &  le  pats  Latin. 
Tour  fa  fille  entrevoir  j  Cerès  la  défilée, 
Eclairait  tour-à-tour  l'une&  l'autre  contrée 


B  I  N  E  T 

On  lui  attribue  encore  d'avoir  poliffé  la  Société 
humaine  par  les  loix ,  ce  qui  fait  que  les  Grecs  & 
les  Latins  lui  donnent  une  Epithete  qui  répond 
parfaitement  à  ceci.  (C'eft  Tejmofhoros  en  Grec, 
&  Legisfer  en  Latin.) 


NEPTUNE. 


VIL 


ON  voit  ici  Neptune  Dieu  de  la  Mer  couron- 
né de  joncs  marins ,  &  dont  la  barbe  &  les 
cheveux  font  longs  &  frifés ,  ou  plutôt  pris  enfem- 
ble,  comme  les  portent  ordinairement  les  Dieux 
des'  fleuves.  Peut-être  fa  main  gauche ,  élevée  en 
pofture  d'un  homme  qui  veut  lancer  un  dard,a-t'elle 
été  armée  d'un  trident  parce  que  c'eft  le  fymbole  des 
trois  principales  proprietez  de  l'eau.  Sçavoir  qu'elle 
eft  liquide ,  qu'elle  donne  la  fécondité  à  la  terre 
qu'elle  pénètre ,  &  qu'elle  eft  potable  ,  comme  l'ex- 
plique .Fw/gm-É-Mythol.  Lib.  i.  Ce  Dieu  étend  fa 
main  droite  fur  les  flots  de  la  mer ,  qu'il  excite  ou 
qu'il  appaife  à  fon  gré,  comme  le  décrit  Virgile 
En.  i.  Nousfommes  obligez  de  deviner  une  bon- 


ne partie  de  ceci,  puisque  les  deux  mains  de  nô- 
tre ftatuë  ont  été  indignement  tronquées  par  l'in- 
jure des  temps.  Nous  conjecturons  donc  qu'il 
foûtenoit  d'une  main  un  Dauphin,  auffi  infépara- 
ble  des  Statues  du  Dieu  que  le  trident.  Ce  qui  fait 
dire  à  Hyginus  Aftronom.  Lib.  i.  Que  ceux  qui 
érigent  des  ftatues  à  Neptune  lui  mettent  un 
Dauphin  à  la  main  ou  à  fies  pieds  „  parce  que  ce 
poijfon  eft  fort  chéri  de  Neptune.  Les  Grecs  ap- 
pellent ce  Dieu  Tofcidon  >  c'eft-à-dire ,  qu'il  é- 
branle  la  terre,  &  lui  donnent  d'autres  épithetes., 
qui  reviennent  à  cette  fignification  :  à  quoi  s'ac- 
corde parfaitement  Marcellin.  Lib.  17. 


MERCURE. 


VIII. 


LES  anciens  Auteurs ,  interprêtans  le  nom  de 
CMercure  ,  prétendent  qu'il  fignifie  furinten- 
dant  du  commerce;  ce  qui  fait  dire  à  FulgenceMy- 
thol.  Lib.  6.  que  tout  Négociant  peut-être  appel- 
lé  CMercure.  A  l'égard  de  la  bourfe  qu'il  tient  à 
la  main,  voici  la  raifon  qu'en  rend  George  Codin. 
de  Orig.  Confit.  On  dit  que  Mercure  eft  Auteur 
du  gain  SS  qu'il préfide  au  commerce;  &  c'eft^ 
pour  cette  raifon  que  fies  ftatues  ont  une  bourfe  à 
la  main.  Jriflophane  met  auffi  le  négoce  fous  fa 


protection.  A  propos  dequoi  un  marchand  invo- 
que Mercure  >  en  ces  termes. 

Accorde  moi ,  grand  T>ieu ,  le  gain  fit  fiouhai- 
té 

Et  que  tous  mes  chalants  deviennent  mon 
jouet. 

Ovid.  faft.  y.&dansf&M^un  homme  de  même 
trempe  parle  ainfi,  in Stico  Aâ.  3. Se.  1. 


R    O  M 

Tnifique  dans  ma  maifon  je  retourne  con- 
tent 

Neptune  en  foit  loué,  qui  m'a  donné  bonvent : 
"Mercure  en  foit  loué;  grâce  à  fa  providence , 
Mon  gain  bien  quatre  fols  excède  la  dépence. 

Car  encore  un  coup ,  les  deux  principaux  em- 
plois de  Mercure  _,  étoient  de  faire  les  mclTages  des 
Dieux ,  Si  de  procurer  du  gain  aux  marchands. 
Mercure  j  dit  Jules  Ce  far  ,  de  belle  civ.  Lib.  3. 
eft  aux  hommes  l  'Ange  de  bonnes  nouvelles ,  &  a 
l'intendance  des  meffiges.  Puifqu'il  fe  donne  lui 
même  ces  qualitez  il  l'en  faut  croire.  C'eft  dans  le 
Prologue  de  \'  Amphitrion  de  Tlaute. 

Les  autres  T>ieux  m'ont  fait  Intendant  des 
me  fagesj  @  du  commerce  anjfi. 

LesGtecs  l'appellent  LoguiosJc'eft-à.-d\te,  qu'il 
prefide  à  l'Eloquence  Si  aux  belles  Lettres,  fui- 
vant  l'interprétation  de  Budée.  Les  anciens  l'ont 
fait  (AsAcJupiter  &de  Maia ,  ce  qui  veutdirc, 
qu'il  eft  une  production  de  Pefprit  Si  de  la  pru- 
dence ,  dit  Georg.  Codin.  dont  voici  les  termes  ; 
Les  anciens  tant  Grecs  que  Romains  fiuivant 
leur  Théologie  fabuleufe  _,  enfeignent  que  Mercu- 
re eft  fils  de  Jupiter©  de  Maia;  c'eft-à-dire> 
l'effet  de  l'efirit  &  de  la  prudence  qui  font  les 
finir  ces  de  l'éloquence:  &  ils  lui  donnent  des  ai- 
les j  pour  exprimer  la  vitejfe  dont  le  difeours 
prononcé  parvient  où  il  doit  atteindre.  C'eft  aufii 
pour  cela  ^«'Homère ,  dit  que  les  paroles  ont 
des  ailes.  Le  Caducée  qu'il  tient  à  la  main  gau- 
che marque  la  droiture  {§  la  fermeté  d'un  dif- 
eours uet&exprefiif;  ®  par  les  ferpents  entre- 
lofez  j  on  veut  dire  j  que  les  efprits  aigris  peu- 
vent être  amenez,  à  une  parfaite  reconciliation 
par  l'éloquence  d'un  entremetteur  adroit  î£  bien 
difant.  C'eft  encore  ainfi  qu'lfidore  Orig.Lib.  8. 
Cap.  1 1 .  explique  le  Caducée.  Mercure  tient  une 
baguette  qui  feparedeux  ferpents,,  c'eft-à-dire> 
des  cœurs  envenimez  de  haine.  Car  l'éloquence 
des  entremetteurs  a  la  force  de  les  adoucir  'S 
de  les  remettre  bien  enftmble.  A  propos  dequoi 
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Macrobe  Lib.  1.  Saturn.  Cap.  12.  appelle  Mer- 
cure ,  puifant  en  paroles. 

Voici  encore  en  quels  termes  en  parle  Tro- 
clus  Lib.  de  Anima  Si  Dsemon.  Mercure  en  qua- 
lité de  mejfagerde  Jupiter,  nous  annonce  la  vo- 
lonté de  foii'Pere  >  &  nous  preferit  les  voies  que 
nous  devons  fiuivre.  D'ailleurs  comme  il  eft  aufii 
le  protecteur  des  Etudes  >  il  en  fait  trouver  le 
fin  à  ceux  qu'il  protège.  Taufaniat  in  Arcad. 
écrit  que  Mercure  eft  mefager  de  Jupiter  ;  (S  que 
le  foin  de  conduire  aux  Enfers  les  ames  des 
morts  eft  encore  un  de  fis  emplois.  Tctrone 
en  dit  autant  Satyric.  Cap.  100.  &  Virgile  aulïï 
JEn.  4. 

i_Alors  il  prend  en  main  fa  puijfante  hotifit- 
11e , 

Qui  peut  des  fbmbres  lieux  ,  où  règne  Tro- 
ferpine , 

Tirer  les  pales  morts ,  ou  peut  les  y  jetter  ; 
De  même  qu'aux  mortels  un  doux  fiommeil 
donner , 

Ou  bien  les  travailler  par  d'accablantes  veil- 
les. 

Le  Caducée  étoit  un  Symbole  de  Paix  ,  Si  les  Dé- 
putez qu'on  envoyoit  pour  en  traiter  s'appelloicnt 
Caduceateurs ,  comme  l'infinuc  t^Ammien  Mar- 
cellin.  Lib.  11.  Ayant  envoyé  des  Caduceateurs 
filon  la  coûtume  &c.  &  c'étoit  un  attentat  des 
plus  criants  de  leur  faire  outrage  ,  dit  Cœlius 
Rhodigin.  Lib.  zi.  Cap.  6.  <_Anfone  compte  en- 
core l'adreffe  de  voler  fubtilement  parmi  les  belles 
qualitezde  Mercure. 

L'adre  fe  de  voler  eft  vertu  chez  Mercure. 

Aufli,  dit-on,  qu'il  vola  les  bœufs  àcTyrefias , 
qu'il  efeamota  à  Neptune  fon  trident,  à  "Jupiter 
fon  feeptre,  les  flèches  à  ^Apollon  3  a  Vulcain 
fes  tenailles  &  le  refte  à  Venus.  Mr.  le  Febvre 
Orfèvre  François  a  chez  lui  un  fort  beau  Mercu- 
re de  bronze ,  avec  d'autres  petites  Statues  qui 
méritent  bien  d'être  montrées  aux  Antiquaires. 
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MINERVE. 
IX. 


CEtte  excellente  Statue  de  Minerve  eft  une 
pièce  du  Cabinet  de  la  Reine  Chriftme. 
Nous  en  avons  vu  une  qui  approche  fort  de  celle- 
ci  ,  parmi  les  pierres  gravées..  &  que  nous  avons 
mife  fous  le  nom  de  cette  Déeflè  ou  à'<_Arpafte. 
Le  Cafque  de  celle-ci  a  pour  Cimier  des  chariots 
attelez  de  quatre  chevaux  de  front.  Tegafè  &  le 
Sphynx     conviennent  particulièrement  à  Mi- 


nerve ,  ce  que  nous  avons  expliqué ,  le  moins  mal 
que  nous  avons  pû ,  dans  la  première  partie  de 
ce  Livre.  Onappliquefur  lefein  de  laDèeffe  une 
Gorgone,  comme  un  Talifman  capable  de  met- 
tre celui  qui  le  porte,  à  couvert  de  toute  forte  de 
dangers  ,  car  c'eft  l'opinion  qu'en  ont  eue  les 
Anciens. 


AUTRE  MINERVE. 


X. 


VOici  encore  une  belle  Minerve  qui  eft  en 
pofture  de  courir.  Elle  a  eu  peut-être  une 
Javeline  à  la  main  droite  &ellepreffe  delà  gauche 
une  tête  de  Gorgone  appliquée  fur  fa  poitrine 
(point  du  tout  ce  font  des  Couleuvres  tout  de  leur 
long  &  détachées,  qui  courent  à  leur  aife  dans  le 
repli  de  fa  tunique,  qu'elle  tient  élargi  &  fort  bas 
devant  fonfein)dont  nous  avons  donné  l'explica- 
tion. 


Cette  'DéeJJee/l  reprêfentée  comme  Jiellecon- 
roit  j  four  marquer  la  promptitude  dont  on  doit 
ufer  dans  les  affaires,  comme  l'explique  Thor- 
nutus;  ou  bien  parce  que  laDèeffe  eft  également 
prête  à  repouffer  les  injures  &  à  donner  du  fe- 
cours;  ce  qui  fait  qu'on  la  confondfouvent  avec 
la  Vitloire. 
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DIANE    D'E  P  H  E  S  E. 


XL 


ON  peint  la  Diane  d'Ephefe  toute  garnie  de 
mamelles  >  comme  étant  la  nourrice  du  gen- 
re humain.  Voici  en  quels  termes  en  parle  Saint 
Jérôme,  fur  l'Ep.  auxEphefiens.  A  Éphefe  il  y 
avoit  leTemplede  Diane,  oùétoit  fa  ftatue  tou- 
te garnie  de  mamelles  ;  parceque  fis  adorateurs 
étaient  dans  la  créance  qu'elle  étoit  la  nourrice 
de  tout  ce  qui  a  vie.  Ce  fameux  Temple  fe  voit 
fur  le  revers  de  beaucoup  de  médailles  des  Empe- 
reurs, l!  étoit  foûtenu  par  vingt  fept  Colonnes  de 
6o.piedsde  haut,  qui  étoient  l'ouvrage  d'autant 
de  Rois  ;  &  dont  z6.  étoient  cizelées  par  mer- 
veille ,  peut-être  en  bas-relief,  comme  celles  de 
Trajan  &  à'Antonin  ,  qui  fubfiftent  encore  à 
Rome.  On  peut  voirladefcription  de  ce  merveil- 
leux Edifice  dans  Philon.  Lib.  7.  de  7.  orb.  Mirac. 
dans  Tline  Lib.  17.  Cap.  40.  &  dans  Vitruve  de 
Archit.  Lib.  2.  Cap.  9.  &  Lib.  3.  C.  1.  Ces  Auteurs 
s'étendent  fort  fur  l'ordre  Ionique,  felonlequel  il 
fut  confirait,  furfon  enceinte  &  fes  dimenfions, 
auffi  bien  que  fur  les  Architectes  qui  s'en  font  mê- 
lez. V  lut  arque  de  vit.  œre  alieno ,  aflure  que  les 
gens  endettez  trouvoient  dans  ce  Temple  unazi- 
le  inviolable  contre  leurs  créanciers.  La  Déefle  a 
des  tours  au-deffus  delà  tête,  parce  qu'elle  eft  la 
même  qu'Ifs ,  Cerès ,  Cybele ,  ou  la  terre ,  dont 
les  Villes  font  un  des  principaux  ornemens  Es  par- 
ce que  la  terre  eft  la  baze  qui  fiùtient  les  Villes  , 
mi  lui  donne  des  tours  pour  Couronne  ..ditGcorg. 
Codin.  de  Orig.  Conft. 

Macrobe,  Saturn.  1 .  décrit  la  Déeffè  Ifis ,commc 
la  Diane  à.' Ephefe  eft  ici  décrite.  C'eft  _,  dit-il ,  un 
f  oint  de  Religion  des  plus  reçus  que  le  culte  qu'on 


rendàïûs,  qui  eft  la  terre  3  ou  la  maffe  de  tous 
les  corps  que  le  Soleil  éclaire.  C'eft  pourquoi  le 
Corps  de  la  Déefie  eft  tout  garni  de  mamelles , 
parce  que  les  fies  de  la  terre  >  S)  les  influences 
de  ce  qu'on  appelle  la  nature  font  comme  le  lait  _, 
qui  nourifent  toutes  chofes.  C'cft  dans  ce  même 
fens  qu' Apulée  Metamorph.  11.  nous  apprend 
qu'Ifs,  la  merc  des  Dieux,  Minerve ,  Venus , 
Diane,  Proferpine ,  Cerès,  Junon,  Bellone 
Hécate  &  Rhamnufe ,  ne  fontqu^une  mêmeDi- 
vinité.que  tout  le  monde  révère  fous  divers  égards, 
fous  des  noms  difîércns  ,  &  avec  des  cérémo- 
nies particulières  :  quoi  qu'elle  foit  indivifiblc- 
ment  &  immuablement  la  même.  En  effet  toutes 
les  marques  qui  carafterifent  ces  prétendues  dif- 
férentes Divinitez  font  réunies  en  nôtre  ftatue.  La 
Couronne  de  tours  appartient  à  Cybele  la  Phry- 
gienne; le  voile  à  Ifs,  qui  éclaire  les  ténèbres  de 
la  nuit;  le  (tgne  du  Cancer  Mz  Lune  ;  les  mamel- 
les &  les  images  de  la  victoire  à  hDiane  d' Ephe- 
fe ;  à  hDiane  de  Sicile  les  Cerfs  &  les  abeilles  ; 
les  Lions  à  la  Grand  Mere  ;  à  Cerès  d'Eleufs  les 
bœufs  &lesferpents;  le  Sphyux  à  Minerve ,  en- 
fin les  glands  &  les  autres  fruits  appartiennent  na- 
turellement à  la  Terre.  Jean  Pierre  Bellorius 
homme  d'une  grande  réputation  &  d'un  rare  fça- 
voir.a  remis  en  lumière  un  livre  fur  la  myftcrieu- 
fe  Diane  d' Ephefe  compofé  par  Claude  cJllené- 
trier  ,  autrefois  garde  du  Treford'Antiquitez  des 
Barberins.  Le  dit  Bellorius  a  enrichi  ce  livre 
d'excellentes  notes  &  l'a  augmenté  de  beaucoup: 
Les  curieux  trouveront-làdequoi  fc  fatisfaire,  fur 
cette  matière. 
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DIANE  PORTANT  UN  FLAMBEAU. 


XII. 


VOici  uneDiane  luifante  ou  lumineufc,  qui 
reflcmblc  fort  à  celle  que  nous  avons  vûë 
dans  l'article  des  pierres  gravées;  toute  la  diffé- 
rence confifte,  en  ce  que  celle-ci  eft  pofée  fur  un 
globe  qu'elle  éclaire  de  fon  flambeau.  Firmicns 
Math.  %.  &  4.  prétend  qu'elle  domine  fur  la  ter- 
re, en  ce  que  fon  voifinage  la  met  à  portée  de  faire 
mitre  tout  ce  qui  a  vie&  dedifîbudreenfuitte  & 
corrompre  ces  mêmes  corps:  de  forte  que  la  con- 
ftitution  du  corps  humain  eft  entièrement  foumi- 
fc  à  l'empire  de  la  Lune.  Ce  que  St.  i_Ambroife 
confirme  in  H.  r.  examen  -,lorfqu'il  donne  à  la  Lu- 
ne ,  aufli  bien  qu'au  Soleil ,  la  force  d'éclairer  la 
face  de  la  terre ,  d'aider  à  la  fécondité  des  fcmen- 
ces,  &  de  faire  croître  &  meurir  les  fruits.  On 
croyoit  encore  cette  Déefle  propice  aux  femmes 
en  travail  d'enfans ,  les  femmes  3  dit  Tertullien 
de  Anima  Cap.  39 ,  en  jettans  les  hauts  cris  in- 


voquent Lucine  &  Diane.  La  raifort  eft ,  ditMa- 
crobe  Saturnal.  7.  Cap.  16.  que  c' eft  une  proprié- 
té de  la  Lune  a" élargir  les  conduits  du  corps  ^  ce 
qui  foulage  &  bâte  l'enfantement.  C'eft  encore 
pour  cela  que  le  même  Auteur  in  Somn.  Scip. 
Cap.  11.  l'appelle  la  guide  des  animaux  naifïànts, 
&  la  principale  ouvrière  des  mortels.  Torpliyre 
dans  Eufebe  de  prœp.  Lib.  3.  Cap.  3.  mérite  bien 
auffi  qu'on  l'entende  fur  ce  fujet  :  Diane  quoique 
vierge  prefide  aux  accouchemens  des  femmes  _, 
parce  que  la  nouvelle  Lune  a  pour  cet  effet  des  in- 
fluence s  très-falutaires  :  qui  font  marquées  par  le 
flambeau  ardent  que  la  fDéeffe  tient  à  la  main  : 
comme  l'explique  le  même  Eufebe  _,  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Quant  au  voile  fort  tendu  qui  lui 
pafîe  en  demi  cercle  par  deffus  la  tête ,  nous  l'a- 
vons fuffifamment  expliqué  dans  la  première  par- 
tie. 


DIANE  TRIPLE. 


XIII. 


Mr.  l'Abbé  Seguin  dans  fon  recueiiil  de  médail- 
les choifies ,  nous  donne  la  copie  d'une  mé- 
daille du  jeune  Thilippe  frappée  à  Antioche  ,  dont 
le  revers  eft  chargé  de  trois  Femmes  adoflèes  l'u- 
ne contre  l'autre.  Elles  ont  chacune  un  boifleau 
fur  la  tête .  &  ne  reflèmblent  pas  mal  aux  trois  fi- 
gures qui  fe  préfentent  ici  ;  car  celle  du  milieu 
tient  de  chaque  main  un  flambeau,  celle  qui  eft  le 
plus  fur  la  droite  empoigne  de  cette  main  un  fer- 
pent,  &  de  la  gauche  une  Clé  antique.  La  figure 
qui  eft  à  gauche  a  cette  main  armée  d'un  foiiet ,  & 


la  droite  d'un  poignard,  ou  Ci  on  veut,  d'un  é- 
guillon  :  &  ces  figures  ont  de  part  &  d'autre  un 
chien  à  leurs  pieds.  Le  fçavant  Antiquaire ,  queje 
viens  de  citer ,  prétend  que  ces  trois  figures  font 
celles  des  Furies,  à  qui  tant  les  Grecs  que  les  Ro- 
mains rendoient  le  Culte  &  les  honneurs  divins; 
témoin  Taufanias  in  Arcad.  &  Corinth.  Et  Ci- 
ceron  Lib.  3.  de  Nat.'Deor.  nous  apprend  qu'el- 
les avoient  un  Temple  à  Athènes  y&à  Rome  un 
Bois  facré.  L'Illuftre  Mt-Spanbeim  parle  auffi 
d'un  médaillon  de  Gordien  du  Cabinet  du  Roi 

qui 
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qui  a  un  revers  tout  pareil ,  &  que  cet  habile  hom- 
me explique  comme  Mr.  l'Abbé  Seguin.  On  ne 
s'éloigne  qu'en  tremblant  des  décidons'  de  ces 
Mefîîeurs  les  Antiquaires  de  haute  volée  ;  car  leurs 
fimples  conjectures  font  même  à  refpefter. 

Mais  après  tout  les  matières  que  nous  traitons 
font  fondées  fur  des  principes  fi  obfcurs&fi  chan- 
celants qu'un  feul  homme  ne  peut  tout  voir:  ain- 
fi  il  doit  être  permis  à  chacun  de  dire  fa  penfée. 
J'eftime  que  la  ftatue  en  queftion  eft  celle  à' Hé- 
cate, que  Miimtms  Félix  appelle  Trivia  j,  com- 
me ayant  trois  têtes  &  des  mains  à  proportion. 
Or  qu'y-a-r'il  de  plus  lugubre  &  de  plus  horrible 
que  des  torches  allumées,  des  cordes,  des  fer- 
pents  Si  des  poignards?  Quoi  de  plus  convena- 
ble àlaDéeffe  infernale?  A  l'égard  des  chiens  qui 


font  encore  au  revers  de  la  médaille  de  Mr.  Se* 
gain,  c'ètoit  la  victime  la  plus  ordinaire  qu'on  im- 
molât à  Hécate  ,  à  laquelle  les  anciens  donnoient 
indifféremment  les  noms  dcCheval,  dcTaureau , 
de.  Lionne  }  deChiemie ,  fi  nousencroyonsî'or- 
fhyre  Lib.  4.  de  abft.  où  il  le  dit  pofitivement. 
La  Lune  ,  'Diane ,  Si  Hécate  étoient  la  même 
Déeffc,  dit  'Phorntitus.  Cela  pofè,  je  dis  que  la 
première  figure  qui  a  furlatctc  une  efpece  de  Dia- 
dème (cela  n'eft  pas  vrai)  furmonté  à  l'endroit 
du  front  de  cette  efpece  de  fruit  nommé  Terfiea, 
qui  eft  confacré  à  ïfis  {  comme  l'enfeigne  Tin- 
tarque  de  I/ïd.  Si  Ofir.  doit  être  rapportée  à  la 
Lune,  dont  les  deux  flambeaux  lignifient  fes  in- 
fluences quand  elle  clt  nouvelle. 


,  4.  *      ,t,  .*. .%  4. .% . 


AUTRE    DIANE  TRIPLE. 


XIV. 


LA  deuxième  figure  eft  Couronnée  d'une  Cou- 
ronne radiale  qui  convient  à  'Proferphie  ;  à 
caufe  peut-être  que  la  terre  ne  peut  rien  produire 
fi  elle  n'eft  échauffée  des  rayons  du  Soleil.  Sa  main 
droite  eftarmée  d'un  poignard  ou  d'un  éguillon, 
&  elle  empoigne  un  ferpent  avec  la  gauche.  cPau- 
fanias  XnArcad.  décrit  une  Statue  dcDiane  qui 
tenoit  d'une  main  une  lampe,  Si  de  l'autre  un  fer- 
pent; peut-être  parce  que  Proferphie,  qui  n'eft 
autre  que  Bi^zw.,  fe  prend  quelques  fois  pour  les 
bleds  en  Epies ,  que  l'agitation  des  vents  fait  plier 
&  contourner  à  peu  près  comme  les  ferpents  qui 
rampent.  Peut-être  aufiï  que  les  ferpents  peuvent 
fignifier  le  cours  orbiculaire  delà  Lune,  aufiï  pro- 
prement que  les  fouets  d'Hécate ,  qui  font  ordi- 
nairement faits  de  Couleuvres ,  comme  le  Chante 
Trudence. 

On  croit  que  de  ferpents  fin  Ecourgée  eft 
faite. 

A  l'égard  de  l'aiguillon  &  du  ferpent  ou  dragon , 
voici  ce  qu'en  écrit  Eufebe  de  prœp.  Ev.  Lib.  z. 
Cap.  y.  Ccrès  enceinte  du  fait  de  Jupiter  mit  au 


monde  une  fille  qu'on  nomma  Pherephatta ,  qui  ne 
fut  pas  plutôt  en  âge  de  plaire  i  que  [on  ver. 
t ueux  pere  ne  fe  fouvenant  plus  de  fin  premier 
hic  eft  e  avec  la  more  }  fut  épris  de  la  fille  j  dont 
il  abuja  fous  la  figure  d'un  dragon  _,  métamor- 
phofie  qui  n'eft  que  trop  connue.  Enme'moire  de- 
quoi  ceux  qu'on  initie  aux  myfteres  Sabatiens  {en 
Tofiaue)  fiuffrent  conformément  an  cérémo- 
nial,  qu'on  leur  trahie  un  ferpent  fur  le  fein; 
pour  Joleunifir  la  manière  dont  Jupiter  vit fia  tnai- 
trejfe  ;  qui  accoucha  d'un fils  ou  plutôt  d'un  mon- 
fire  qui  avait  la  forme  d'un  Taureau  ;  comme  le 
chante  un  Poète  payen. 

1)u  Taureau  d'un  dragon  eft  devenu  le  pere  ; 
Vu  Taureau  d'un  dragon  a  été  engendré. 
Dont  l' éguillon  3  dans  les  lieux  détourné 
Eft  aux  bouviers  un  célèbre  niyflere. 

Car  les  bouviers  dans  leurs  enthoufiafmes  bachi- 
ques faifoient  je  ne  fçai  quelle  folennité  en  l'hon- 
neur de  l'éguillon  paftoral,  qu'ils  expliquoient 
myfterieufement ,  le  rapportant  à  l'hiftoire  précé- 
dente. 
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AUTRE    DIANE  TRIPLE. 


XV. 


LA  troifiéme  figure  tient  à  la  main  droite  une 
Clé  antique ,  &  à  la  gauche  des  brades  de 
Cordes.  La  Clé  eft  l'arme  de  Janm  ,  confondu 
par plufieurs Auteurs  avec  ^Apollon  St'Diane ,  fi 
nous  en  croyons  CMacrobe  Lib  i.  Sat.  Cap.  9. 
Le  nom  Latin  de  Janus  lignifie  clairement  qu'on 
le  tenoit  pour  le  Dieu  tutelaire  des  Portes  ;  & 
quand  on  le  repréfente  tenant  une  Clé  &  une  ba- 
guette ,  on  fait  affez  entendre  que  les  portes  font 
fous  fa  garde  &  les  chemins  fous  fa  conduite.  Ni- 
gidius  a  décidé  que  'Janus  eft  le  même  qu'Apol- 
/oui&qut'Diaiie eft  JafiajOÙ  l'on  aprépofé  un 
D.  qui  fe  met  fouvent  devant  l'J  ,  pour  embellir 
&  faciliter  la  prononciation.  Taufanias  in  Eliac. 
décrit  des  Statues  de  Tluton ,  de  Troferpine  ,  & 
de  deux  Nymphes  ,  dont  l'une  eft  armée  d'un 
dard ,  l'autre  porte  une  Clé  ,  qui  convient  à  Tlu- 
tottj  entant  qu'il  tient  les  portes  de  l'enfer  fi  bien 
fermées  que  perfonne  n'en  revient  qu'à  bonnes 


enfeignes.  Selon  cette  explication ,  la  Clé  que 
tient  Hécate  voudrait  dire  qu'elle  eft  la  Portière 
des  Enfers.  Les  cordes  font  auffi  un  attirail  de 
fupplices,  &  femblent  être  coufines  germaines  des 
Clés ,  parce  que  des  perfonnes  garotées  &  enfer- 
mées fous  la  Clé  ne  s'èchapent  pas  aifément  : 
Comme  on  ne  s'échape  pas  non  plus  des  païs- 
bas,  qu'on  appelle  enfers:  fur  quoi  écoutons  A'/r- 
gile  En.  6. 

Le  chemin  d'Enfer  eft  aifé '  f 
On  peut  y  entrer  quand  on  l'ofi  ; 
Mais  d'en  finir  ,  c'efc  autre  chofe. 

Le  Laurier  dont  cette  figure  eft  couronnée  con- 
vient à  Hécate  _,  ou  à  la  Lune ,  dit  Eufebe  Lib.  3. 
Cap.  3 .  parce  que  le  Soleil  la  couronne ,  entanc 
qu'il  éclaire  &  fait  reluire  fon  globe. 


Ffffffl 


MITHRA    OU    LE  SOLEIL. 


XVI. 


VOici  Mithra  habillé  en  Terfan  &  la  tiare 
en  tête ,  comme  le  décrit  Lucien  dans  le 
Confeil  des  Dieux.  Il  preffe  du  genoux  un  Tau- 
reau abbatu ,  dont  il  empoigne  le  mufle  ;  &  de 
Pautre  main  il  lui  plonge  un  couteau  dans  le  corps 
entre  le  cou  &  l'épaule. 

CMithra ,  dans  la  langue  &  la  Religion  des 
Ter  [es  _,  étoit  le  Soleil ,  comme  nous  l'apprennent 
Suidas  explicant  le  mot  Mithras  >  Strabon >  & 
Hefychius.  Stace  Theb.  Lib.  1.  l'appelle  égale- 
ment Apollon  3  Titan,  àOfiris. 


Adorable  Phœbus ,  àe  l'Vnivers  le  pere  , 
Favorifi  ces  Lieux  à  Junon  confacrés , 
Que  ton  divin  féjour  a  fouvent  éclairés. 
Soit  que  tu  veuille  bien  que  Titan  on  te  nom- 
me j 

Ou  bien  que  (/'Ofiris  le  Saint  nom  on  te  don- 
ne. 

Ou  enfin  dujfions  nous  >  en  Terfan  peu  connu, 
T'invoquer  fous  le  nom  de  Mythra  le  Cornu. 

Le  Taureau  abbatu  eft  le  Symbole  de  la  terre,  & 
Mithra  eft  celui  du  Soleil,  qui  étant  parvenu  au 

figue 
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Signe  du  Taureau ,  perce  le  feinde  la  terre  de  fes 
rayons;  comme  d'autant  de  Dards  qui  excitent  & 
réveillent  la  Seve  engourdie  dont  elle  eft  péné- 
trée, lui  font  germer  &  pouffer  au  dehors  les  her- 
bes, les  fleurs,  &  les  fruits  dont  fenourriffent  les 
animaux,  figurez  par  le  Chien,  qui  eft  en  pofture 
de  lécher  le  fangqui  coule  de  la  plaie  du  Taureau. 
Le  Chien  eft  encore  peut-être  ici,  comme  la  figu- 
re d'une  Conftellation  qui  n'cft  pas  éloignée  de 
celle  du  Taureau;  dont  la  queue ,  qui  fe  termine 
en  épies  marque  la  fituation  des  fruits,  lors  que 
le  Soleil  eft  fous  ce  Signe,  car  au  mois  d'Avril  les 
épies  commencement  à  fortir.  Quant  au  Cancer 
qui  paroît  ici  Macrobe  Lib.  i.  Satttrn.  Cap.îi. 
eft  d'avis  qu'il  fignifiela  voûte  détournée  &  obli- 
que ,  que  tient  le  Soleil ,  particulièrement  quand 
il  eft  parvenu  au  figne  duTaureau  c'eft-à-dire , 
au  haut  de  la  fphere  (je  ne  garentis  pas  cette  phi- 
lofophie)  il  commence  à  biaifer  vers  le  bas  ;  de 
forte  que  le  Soleil  qui  commence  à  être  fort  fous  le 
figne  du  Taureau  nous  paroît  foible  &  engour- 
di fous  le  figue  du  Cancer.  Les  Egyptiens ,  dit 
Enfebe  Lib.  i .  Cap.  7 .  &  Lib.  3 .  Cap.  3 .  reconnoif- 
foient  jcnefçai  quoi  de  divin  dans  leferpent,  qui 
eft  d'un  tempérament  fort  chaud ,  &  plein  d'ef- 
prits  tres-pénetrans;  en  quoi  il  eft  un  Symbole  de 
la  fécondité  de  la  nature,  auffi  bien  que  de  la  va- 
riété de  fes  productions  ;  comme  Penfeigne  le  fça- 


vant  Kircherus,  Obel.Lib.  <;.  L'aigle  qui  a  le  vol 
fort  rapide  &  fort  haut  .,  eft  auffi  placée  au  plus 
haut  de  la  ftatue ,  pour  fignifier,  l'élévation  du  So- 
leil à  qui  elle  eft  confacrée,  à  caufe  de  la  rapidité 
de  fon  vol  ;  auffi  bien  que  l'Epervier  &  le  Corbeau, 
defquels  Porphyre  parle  en  ces  termes  de  Abjt. 
Lib.  4.  La  Metempfycofe  on  tranfmigration  des 
ames  était  chez,  Les  anciens  un  point  incontefta- 
ble  ,  qu'on  femble  encore  nous  infmuer  dans  les 
Myfteres  de  Mithra  ;  car  four  nous  faire  enten- 
dre ce  que  nous  avons  de  commun  avec  les  autres 
animaux ,  il  a  plu  aux  Auteurs  de  cette  Religion 
de  nous  diflingucr^  en  nous  en  donnant  des  noms. 
2)f  forte  qu'entre  les  perfonnes  déjà  initiées  >  on 
appelle  les  hommes  Lions  8)  les  femmes  Husna. 
A  l'égard  des  afpirans  ou  novices  _,  ils  n'ont  que 
le  nom  de  Corbeau.  La  même  chofe  arrive  encore 
aux  plus  vieuxDoffeurs  _,  qui  reçoivent  par  hon- 
neur les  noms  «/'Aigles  6s  ^'Eperviers.  ghiant  à 
celui  d'entre  eux  qui  porte  fur  fes  habits  la  dé- 
pouille, ou  la  figure  d'un  Lion  il  les  bigarre 
auffi  des  figures  de  toutes  fortes  d'animaux  ;  de 
quoi  Pallas  croit  rendre  une  rai  fon  pertinente 
dans  le  traité  qu'il  a  fait  de  Mithra  ,  en  difant 
que  félon  l'opinion  la  plus  communément  reçue , 
toutes  ces  chofes  fe  doivent  expliquer  du  Cercle 
du  Zodiaque. 


ESC  ULAPE. 


XVII. 


VOici  un  Efculape  beau  par  merveille,  quia  lape  &  Ofiris  étoient  un  même  Dieu  Selon  cela 

fut-  la  tête  un  boiflëau  en  guife  de  bonnet  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  un  boiffeau  fur  la 

doctoral ,  &  qui  s'appuye  fur  un  bâton  qu'un  fer-  tête.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  bâton  du  Dieu 

pent  entortille.  Voici  ladefcriptionqu'enfaity?/-  figniflequeles  malades  en  ont  befoin  pour  fe  foû- 

bncus:  Efculape,  qu'oneflime leHieude la  me-  tenir.    A  l'égard  du  ferpent  entortillé  autour 

decine  ,  a  la  barbe  longue  ®  vénérable  auffi  bien  c'eft  ,  (dit  Theodoret  Serm.  7.) parce  que  la  mede- 

que  l'habit;  quiejl  le  vrai  modèle  de  celui  de  la  cine  pratiquée  à  propos  a  la  force  de  décharger 

Faculté;  @  il  porte  à  la  main  un  bâton  entre-  les  corps  de  leurs  mauvaife s  humeurs  _,  &  de  re. 

laflé  d'un  ferpent.    C'eft  très  à  propos  qu'il  eft  nouveller  leur  conftitntion  >  comme  le  ferpent  ra- 

coefte  d'un  muid  ,  qui  eft  un  Symbole  de  fé-  jeunit  en  changeant  de  peau. .-ce  que  Stace  chante 

condite& d'abondance;  puifque fans  une  parfaite  ainfi. 
fanté ,  tous  les  biens  &  même  la  vie  font  à  cliarge  : 

au  lieu  que  le  plus  pauvre  jouïffant  d'une  fanté  Efculape  eft  toujours  fecourable  aux  malades  , 

parfaite  eft  affèz  riche.    Tacite  hift.  4.  nous  ap-  Ce  Ttieu  a  le  pouvoir  de  prolonger  les  ans , 

prend  que  dans  lacreance  la  mieujj  établie ,  Efcu-  Ce  "Dieu  d'un  air fi 'doux ■>  courbé  fur  un ferpent  > 

L  A 
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LA  SANTE'. 


XVIII. 


LA  DéefTe  Salus  eft  ici  repréfentée  tenant  à  la 
main  droite  une  Tatere  ,  chargée  de  je  ne 
fçai  quelle  viande  ou  médicament  ,  &  un  ferpent 
;Ùa  gauche.  Je  me  fuis  affez  étendu  fur  la  DéefTe 
Salus'j  lors  que  j'ai  expliqué  les  pierres  gravées.- 
Ellepaffoit  pour  fille  à'E/culape,  &  on  la  prioit 
également  de  vouloir  être  propice  aux  malades  : 
témoin  cet  amant  tranfi  dans  Terence ,  Hecyra , 
A£t.  3 .  Se.  x. 

HeUsje  meurs  de  peur  ,  pur  ma  chère  maî- 
tre ffe  , 

Efculape  &  Salus  tirez  moi  de  détrejfe. 

Le  ferpent  eft  aufïï  le  Symbole  de  la  DéefTe,  tant 
parce  que  les  convalefcens  femblent  rajeunir  &  fe 


renouveller ,  comme  les  ferpents ,  qu'à  caufe  que 
cet  animal  entre  dans  p'ufieurs  remèdes  très-effi- 
caces ,  pour  donner,  ou  pour  conferver  la  fanté, 
'Pline  Lib.  19  Cap.  14.  La  Tatere  contient  je  ne 
fçai  quelles  mangcailles ,  parce  que  la  fanté  eft 
fouvent  un  effet  des  medicamens;  ou  bien  parce 
que  fa  poffeffion  &  fa  confervation  font  des  bien- 
faits des  Dieux.  Le  Conful  C.  Jun.  Bubulcus  voila 
un  Temple  à  la  DéefTe  Salus  pendant  la  guerre 
contre  les  Samnites.  Il  le  fit  conftruire  ,  lorfqu'il 
futCenfcur,  &  le  dédia  pendant  fa  dictature.  Fa- 
bius Ticlor  l'orna  de  peintures  de  fa  façon ,  & 
P.Viflor  le  place  dans  le  fixiéme  quartier  de  la 
Ville.  Fejius  écrit ,  que  la  porte  de  Rome  la  plus 
voifine  de  ce  Temple ,  en  fut  furnomméc  la  falutai- 
re  _,  ou  la  potte  de  Salus. 


V    U    L    C    A   I  N. 
XIX. 


VDlcaiu  eft  repréfente  avec  un  bonet  fur  la 
tête,  ayant  toute  la  mauvaife  mine  d'un  for- 
geron crafTeux&  boiteux  (comme  le  dépeint  Ar- 
iiobe  Lib.  6.  contra  gens)  empoignant  fes  tenail- 
les de  la  main  gauche.  Au  revers  des  médailles 
de  la  famille  i^Aurelia  ,  on  voit  la  tête  de  Vulcain 
avec  un  bonnet ,  comme  elle  eft  ici ,  portant  la  bar- 
be longue,  ci  les  pinces  de  fes  tenailles  en  arrière, 
comme  les  Suiffes  portent  la  hallebarde.  Quel- 
ques Auteurs  le  font  fils  de  Jupiter  if.  dejunon. 
Mais  Lucien  de  facrif.  prétend  que  Jnnon  fit  ce 
beau  chef  d'œuvre  fans  aide  de  perfonne:  Les 
^Poètes  j  dit-il,  font  Junon  aujji  adroite  que  Ju- 
piter en  fait  d 'engendrer ,  car  ils  prétendent  que 


cette  'De'ejfe  ait  conçu  >  fans  qu'aucun  homme 
s'en  foit  mêlé  j  SÎ  ait  mis  an  monde  un  enfant  ap- 
pelle Vulcain ,  dont  la  condition  ne  fut  jamais 
trop  digne  d'envie  ;  put  [qu'il  u'ejl qu'un  malotru 
forgeron  _,  toujours  en  fiieur  à  mettre  en  œuvre  le 
fer  &  l'airain;  S>  pour  fur  croit  de  perfection  , 
boiteux  des  deux  cotez  du  faut périlleux  qu'on  lui 
fit  faire  du  Ciel  en  terre  >  lors  que  Jupiter  chô-. 
que'  de  fa  mauvaife  mine  le  fit  jetter  par  les  fe- 
nêtres du  paradis.  Il  tenoit  fa  boutique  dans  l'Ile 
de  Lemnos  où  il  forgea  des  foudres  à  Jupiter.  Il 
eut  pour  femmes  Venus  &  une  des  Grac es ,  fça- 
voir  celle  qu'on  appelloit  Grâce,  par  excellence, 
dit  Homère.  Vulcain  fe  prend  quelques  fois  pour 

le 
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le  feu  comme  dans  Tlaute  Amphit.  Aft.i .  Se.  i  .  où 
Mercure  attaque  ainfi  Sofie  valet  d'^Amphitriou. 

Oùvastiijtoiqui  ^Vulcain  dans  ta  lanternel 
Il  eut  un  Temple  à  ^Athènes  au  deflus  du  Cé- 
ramique (lieu  fort  élevé)  &  au  deflus  du  porti- 
que oùétoitla  ftatuc  de  CMinerve  >  dit  Taufa- 
nias }  in  Attic.  On  l'aflbeia  à  CMïnerve  >  par- 


ce qu'elle prefide aux  Arts  Mécaniques,  auffi  bien 
qu'aux  arts  Libéraux,  &  que  Vukain  fabrique  les 
outils,  fans  quoi  les  ouvriers  nefauroient  rien  fai- 
re. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  V  lut  arque ,  Lib.  de 
Jgn.  &  aq.  compar.  que  le  feu  a  fait  naître  & 
entretient  les  Arts  dont  on  a  raifon  d'appeller 
Vulcain  j  le  Chef  3  le  principal  Auteur. 


LA  FORTUNE. 


XX. 


LEs  Anciens  ont  reconnu  deux  Fortunes  ;  l'u- 
ne aveugle  &  fans  difeernement ,  qui  foûte- 
noit  &  élevoit  les  feelerats,  &  l'autre  clair- voyante , 
qui  étQit  favorable  ,  &  diftribuoit  des  récompen- 
fes  aux  gens  de  bien,  (c'étoit  Ifis)  C'eft  dans  ce 
fens  qu'un  Prêtre  à'IJis  parle  Àt^Apulée  qu'on  al- 
loic  initier  aux  myfteres  de  cette  Déeffe ,  Me- 
tant.  il.  Te  voici  fous  la  protection  de  la  Fortu- 
ne mais  de  U  Fortune  éclairée  &  pleine  de  dif- 
eernement ,  dont  la  -vive  lumière  rejaillit  même 
fur  les  autres  Dieux.  Voici  donc  cette  même 
Décile  qui  tient  la  main  gauche  à  un  gouvernail 
&  qui  a  à  la  droite  une  corne  d'Abondance.  x^Apulée 
fait  la  defeription  de  fa  Coefture,  dans  le  livre  que 
nous  venons  de  citer.  Sa  tête,  dit-il,  était  parée 
d'une  couronne  émaillée  de  toutes  fortes  de  fleurs , 
qui  venantàs'applatirun  peu  fur  le  front  bril- 
lait comme  un  miroir.  L'éclat  faible  &  blanchâ- 
tre qu'elle  jettoit  j  étoit  le  Symbole  delà  lueur  de 
la  Lune  ,  ©  les  ext remitez  de  la  couronne  étaient 
réunies  ©  enlaffées  à  droit  &  à  gauche  par  des 
vipères,  qui  tenaient  lieu  de  rubans.  C'eft  auffi 
ce  qui  fait  dire  à  Valerius  Flaccus  <^Argonaut. 
Lib.  4. 

Vu  ajpic  contourné  foûtient  fa  Chevelure. 


Selon  la  Créance  commune,  Ifs,  la  Lune  &  Ci- 
rés ne  font  qu'une  même  Eéefle:  c'eft  pourquoi 
les  vipères  entortillées  peuvent  être  l'image  du 
chemin  oblique  &  tortu ,  que  tient  la  Lune  dans 
fon  cours.  On  peut  auffi  les  raporter  à  Cer è s , 
dont  le  Char  attelé  de  Couleuvres  a  parcouru  le 
Ciel  en  ferpentant. 

Ses  fe'rpents  à  fon  Char  elle  attelé  fans  pei- 
ne _, 

Qu'ils  jont  rouler  à  fec  fur  les  humides  plai- 
nes. 

L.cs  AJpics  qui  environnent  un  globe  fignifioient 
chez  les  Egyptiens  l'écoulement  de  certains  petits 
corps  agitez,  qui  percent  &  pénètrent  l'Univers , 
&  font  une  des  principales  caufes  de  la  fécondité 
de  la  terre  :  car  ils  tenoient  que  le  ferpent  a  quel- 
que chofe  de  Divin  &  que  cet  animal  abonde  en 
efprits  ,  ou  fi  vous  voulez  en  fels  fort  pénetrans 
comme  Taaut  lereconnoitdans  Eufebe.  Or  cette 
chaleur  du  Soleil  venant  à  concourir  avec  les  in- 
fluences fraiches  &  humides  de  la  Lune,  font  la 
fource  de  toutes  générations.  A  l'égard  de  la  Cor- 
ne à' Abondance  Si  du  gouvernail ,  nous  aurons 
occafion  de  les  expliquer  ailleurs. 
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LE  Sculpteur  'Bubalus  fut  le  premier  qui  fit , 
pour  la  ville  de  Smyrnc ,  une  ftatue  de  la  For- 
tune dont  !a  tête  foûtenoit  un  des  Pôles.  Il  lui 
mit  à  la  main  la  Corne  à'Amalthée;  infmuant 
par  là  les  biens  qu'elle  répand  en  abondance.  On 
lui  fait  auffi  tenir  un  grand  Clou  qui  eft  le  Sym- 
bole delà  fermeté,  auffi  bien  que  celui  delà  force 
&  du  pouvoir  qu'a  la  néceffité ,  qui  accompagne 
ordinairement  la  Fortune ,  comme  le  Chante  Ho- 
race. 

La  cruelle  néceffité 

Eft  ton  avant  courïere: 

tSfvec  les  coins  &  les  doux  acérés 

Qtie  tient  fa  main  meurtrière. 

Le  mot  de  Fortune  eft  dérivé  du.  Hasard j  ou 
des  chofes  fortuites ,  félon  que  le  nom  le  porte  ; 
comme  fi  c  étoit  une  Décffe  qui  prît  à  tâche  de  va- 
rier la  vie  par  cent  avantures  furprenantes  &  peu 
compaffées.  C'eftcequi  la  fait  appeller  aveugle 
parce  qu'elle  favorife  fans  choix  les  fcclerats  com- 
me les  gens  de  bien.  Nous  en  avons  diftingué 
deux  ,  fçavoir  une  clair-voyante  qui  agit  avec 
difcernement ,  &  une  autre  aveugle;  ou  pour  le 
dire  en  deux  mots ,  une  bonne  &  une  mauvaife. 
On  invoquoit  la  première  pour  en  obtenir  des  fa- 
veurs, &  on  prioit  l'autre,  pour  détourner  les 
maux  dont  on  étoit  menacé  ;  &  l'une  &  l'autre 
eurent  dçsi  Temples  &  des  Autels  dans  Rome. 
Tline  Lib.i.Cap.  7.  fe  moque  des  adorateurs  de 


là  Fortune  „  en  ces  termes.  En  tous  lieux  @  dans 
toutes  les  conditions  on  n'invoque  que  la  Fortu- 
ne ,  onn'a  qu'elle  dans  la  bouche ,  &  on  n'accufé 
qu'elle  auffi  en  lui  imputant  tous  les  mauvais 
fuccès.  On  ne  penfe  qu'à  elle.  On  fe  répand  en 
Manges  excefjlves  ^  &  puis  on  lui  dit  des  inju- 
res: elle  eft  changeante  &  pajfe  pour  aveugle 
dans  l'efprit  de plufieurs.  Elle  eft  bizarre  >  in- 
conllante  ,  fans  fermeté  ,  &  favorable  aux  plus 
indignes.  C'eft  auffi  pourquoi  Juvenal  ne  fait 
pas  fcrupule  de  l'appeller  méchante. 

-    --//z  nuit 
La  Fortune  méchante  apparoit  aux  Enfans. 

Tint  arque  eft  d'opinion  que  les  braves  gens  font 
bouquer  la  Fortune  j  qui  feplaità  mâtiner  les  là- 
çhes ,  dit  Ovide. 

Vn  lâche  cœur  n' eft  pas  oui  de  la  Fortune. 

Les  Lacedemoniens  avançoient  la  main  ,  en  la 
priant:  &  peut-être  que  le  Clou  qu'elle  tient  infi- 
nuc ,  qu'il  faut  lui  faire  violence  pour  arrêter  & 
fixer  fon  inconftance.  Elle  étoit  regardée  comme 
la  Reine  &  la  gouvernante  abfoluë du  Monde,  & 
plufieurs  revers  de  médailles  font  chargés  de  fa  fi- 
gure tenant  un  Clou ,  &  l'Infcription  ou  légende 
fignifie,  que  la  bonne  Fortune  eft  de  retour,  Fortn- 
na  redux. 
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VOici  encore  une  ftatue  de  la  Fortune  qui 
porte  fur  la  tête  un  boiffeau ,  fymbole  d'a- 
bondance. Elle  manie  de  la  main  droite  un  gou- 
vernail ,  furmonté  d'un  fcrpcnt  &  d'un  Dauphin  , 
&  foûtient  de  la  main  gauche  une  Corne  d'abon- 
dance. Voyons  un  peu  ce  que  dk  LacJance  ,deh 
Fortune  &  de  fes  attributs  _,  de  Fat/a  Rel.  Lib.  3. 
Cap.  2.9.  C'eft  donner  fans  jugement  dans  l'opi- 
nion delà  populace  la  plus  ignorante  que  de  croi- 
re qu'il  y  a  je  ne  fçai  quelle  Fortune .  qui  di- 
(iribne  afin  gré  les  biens  13  les  maux  ;  car  on  la 
reprefinte  maniant  un  gouvernail  ©  tenant  une 
Corne  d'abondance  pour  marque  qu'elle  di[pofc 
des  richeffes,  &  qu'elle  ejl  la  gouvernante  généra- 
le du  monde.  Virgile  efl  de  cette  opinion,  au/fi  l'ap- 
pelle t' il:  Toute  puiflànte;  &  un  autre  hiflorien 
dit,\\  efteertainque  h  Fomine  domine  m  tout& 
par  tout.  Hé  que  refte-t'il  donc  à  faire  aux  au- 
très  Dieux  ?  Que  ne  dit  on  que  la  Fortune  leur 
efl  Supérieure  jfï  fin  pouvoir  furpaffe  le  leur,  ou 
que  ne  l'adore  t'en  feule  fi  elle  feule  peut  tout  ? 
Quefi  elle  ne  peut  faire  que  du  mal, qu'on  me  dife 
pourquoi  étant  Déefe  elle  envie  aux  hommes  le 
peu  de  bonheur  dont  ils  peuvent  jouir  ,  &  com- 
ment elle  peut  vouloir  perdre  des  créatures  qui 
l'adorent,  &  la  fervent  religieufement  ?  Qu'on 
me  dife  pourquoi  elle  favori (e  les  feelerats  £s  efl 
contraire  aux  gens  de  bien  ?  'Pourquoi  elle  efl 
comme  en  embufeade  pour  tromper,  défiler  & 
exterminer  qui  il  lui  plait?  Qui  lui  adonné  com- 
mifflon  de  perfecuter  éternellement  le  genre  hu- 
main? Pourquoi  a-f  elle  enfin  reçû  ce  pouvoir 


aveugle  &  capricieux  de  confondre  &  de  brouiller 
toutes  chofes  , plutôt  que  de  les  conduire  avec  in- 
telligence! Voilà  cequelesPhilofophes  dévoient 
examiner  &  éclaircir ,  avant  que  de  rejet  ter  tout 
les  malheurs  fur  je  ne  fçai  quelle  Fortune,  qui 
11' efl  rien  de  réel;  ou  fi  elle  exifle  ,  on  ne  peut 
rendre  de  raifonpertinente, pourquoi  elle  efl  auffi 
ennemie  des  hommes  qu'il  leur  a  plù  de  fe  l'ima- 
giner. x^Au  refle  le  ferpent  entortillé  autour  de 
la  poignée  du  gouvernail  fiyùfie  la  prudence  né- 
ee faire  pour  rendre  la  Fortune  fiable,  &  pour 
bien  gouverner;  &  le  Dauphin  qui  efl plus-bas,  in- 
finité qu'elle  gouverne  aufiftfurmer  &  que  l'un  & 
l'autre  Elément  font  fournis  à  fon  empire.  C'eft 
encore  ce  qui  faitdire  à  Plante,  Merc.  Acl  y.  Se.  i. 
qu'elle  efl  la  maîtrefiè  des  hommes. 

Maitrejfe  des  humains  &  de  leur  deflinee, 
Toi  qui  veille  fur  eux,  qui  veille  fur  les 
Dieux  ; 

Puifque  par  toi  j'obtiens  chofefi  défirée  , 
En  /oit  tu  à  jamais  louée  dans  les  deux. 

Quoique  Catulle  donne  le  nom  de  maître  à  tous 
les  Dieux. 

L'Hoflie  eût  appaifé  nos  maîtres  dans  les 
deux. 

Ce  qui  peut  convenir  aux  Statues  compofées  ,que 
nous  expliquerons  plus  bas,  où  prefque  tous  les 
Dieux  font  repréfentes  tout  à  la  fois. 
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LA  Fortune  eft  fuivie  de  l' Abondance ,  qui 
tient  d'une  main  la  Corne  remplie  de  fruits  , 
qui  eftfon  fymbole ordinaire,  &qui  s'appuye  de 
l'autre  fur  une  urne.  C'eft  une  opinion  confiante 
parmi  les  Egyptiens  &  conforme  à  celle  de  Thaïes, 
que  la  terre  ne  produit  qu'entant  qu'elle  eft  dé- 
trempée par  l'eau,  qu'ils  eftimoient  le  principe 
de  toute  génération.  A  propos  dequoi ,  ils  repré- 
fenroient  Canope ,  Génie  Turclaire  de  l'Elément 
humide,  &vainqucurde  tous  lesDicux,  comme 
renfermé  dans  une  Cruche.  Ce  que  Câlins  Rhodi- 


gimu  confirme  mot-à-mot  Leit.  Antiq.  Lib.  rj. 
Cap.  y.  Tarce  qu'il eft  confiant ,  dit-il,  que  l'eau 
eft  d'une  utilité  prefque  infinie  &  très-agreable 
aux  hommes  ,  les  Trêtres  Egyptiens  font  voir 
par  leurs  Ceremonies,que  toutes  chofies  tirent  leur 
origine  des  eaux.  C'eft  pourquoi  portant  religieu- 
fement  &  avec  grande  dévotion  une  urne  pleine 
d' eau  dans leTemple ,  ils  fe  jettent  humblement 
à  terre  ,  ©  là  les  mains  élevées  au  Ciel  ils  font 
des  allions  de  grâces  à  la  divine  bonté. 
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LA  Statue  que  nous  montrons  ici  eft  une  pièce 
du  Cabinet  de  Jean  Tierre  Bellori.  Elle 
eft  d'un  artifice  admirable ,  parce  qu'elle  repréfen- 
te  prefque  tous  les  Dieux  à  la  fois ,  ce  qui  la  fait 
dénommer  Tantheon,  c'eft-à-dire  ftatuedetous 
les  Dieux ,  par  Jacques  Spon ,  dans  fes  œuvres  mé- 
langées. En  effet  Y  Aigrette ,  ou  fontange  fupe- 
rieure  de  la  Coëffurc,  eft  le  fymbole  d'Ifis  ;  le  croif 
faut,  celui  de  la  La»?  ;  les  rayons,  celui  du  So- 
leil. Enfuitele  Carquois  caraderife  Cupidon  ;  les 


Ailes,  la  Victoire  ou  Nemefis ;  la  Corne  pleine 
de  fruits  ,  furmontée  des  têtes  de  Serapis  &  à'ifis, 
fignifient  que  les  influences  de  ces  Divinitezfont 
les  fources  de  ['Abondance.  Au  Serpent  qui  lui 
entortille  le  bras ,  on  reconnoit  Efculape  &  Hy- 
giea,  oaSalus.  A  la  peau  de  Chèvre,  qui  lui  pend 
enguife  d'Echarpe  devant  la  poitrine,  on  recon- 
noit Bacchus  ;  au  gouvernail ,  la  Fortune  ;  &  au 
foudre,  dont  ce  gouvernail  eft  armorié,  ileftaifé 
de  reconnoître  Jupiter. 
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CEtte  petite  ftatue  eft  aufli  de  plufieurs  Dieux. 
Le  Cafque  qui  arme  fa  tête ,  eft  de  C^llars 
ou  de  T allas  ;  les  rayons  qui  en  fortent  appar- 
tiennent au  Soleil  ;  le  petit  vailîëau  ou  Nacelle 
pofée  aufommet  eft  le  fymbole  à'Oftrls  qui  do- 
mine fur  l'Elément  humide;  &  le  Globe  entouré 
d'afpicsqui  furmonte  le  tout ,  eft  à'Ifîs:  Les  ai- 
les font  propres  à  la  Viéloire  ou  à  Nemefts  ;  le 
Carquois  à  ùtpidon  ;  la  Gorgone  à  tjilinerve  ;  la 
Corne  pleine  de  fruits,  à  Cerès,  &à  l'Abondance; 
le  Coq  à  Mercure  &  à  Efiulape  ;  la  tête  de  iW- 
lier  j  à  Jupiter  Ammon  ;  l'Ibis  à  la  j&le 
Gouvernail  à  la  Fortune.  Lucien  dans  fon  petit 
traité  T)éeJIe  Syrienne ,  témoigne  avoir  vû  en 
«yy'ié'  une  petite  ftatue  qu'on  prenoit  fans  hefiter 
pour  celle  de  Junon  _,  mais  qui  ne  laifloit  pas  de 
tenir  quelque  chofe  des  autres  Divinitez.  Au  refte, 
dit-il ,  elle  tenait  quelque  ebofè  de  Minerve ,  de 
Venus,  delahune,  deKhée,  de  Diane ,  de  Ne- 
mefis &  ^é\t  Parques.  On  ne  peut  parler  davanta- 
ge de  ceci  fans  beaucoup  de  redites  fatigantes  ; 
c'eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  dire ,  pour  faci- 
liter l'explication  de  ces  fortes  de  ftatues  compo- 
fées,  que  les  Philofophes  n'ont  reconnu  qu'un 
Dieu  ,  à  qui  ils  ont  donné  des  noms  diffèrens ,  par 
rapport  aux  différentes  productions  qui  partent 
d'un  même  principe.  La  fragilité  &  l'inquiétude 
des  hommes  ont  fû  trouver  cette  différence  pour 
foulager  leur  foiblefle  ;  afin  que  chacun  pût  re- 
courir féparement  par  le  moïen  des  prières  &  des 
offrandes  au  même  Dieu ,  par  raport  aux  différents 
befoins  qu'on  avoit  :  ce  qui  eft  l'origine  de  cette 
foule  de  Dieux  &  de  noms  diffèrens  que  nous  re- 
marquons parmi  les  peuples.  Macrobe  Lib.  i .  Sa- 
turn.  Cap.  17.  confirme  ceci  en  ces  termes  :  Lors- 
que Virgile  dit  delà  feule  Junon  :  laquelle  Divi- 
nité étant  par  là  aigrie  &  offènfée,  leToête  infi- 
nitéque  les  diverfes  opérations  d'un  feulT)ieu  fi 
prennent  pour  des  ^Divinitez  différentes .  St.  Jé- 
rôme nous  apprend  qu'en  fait  de  Divinitez,  il  ne 


fautdiftinguer'ni  fexe,  ni  âge ,  ni  généalogie ,  puis- 
que la  Nature,  qui  eft  laMere  commune  de  tous 
les  Etres,  &  à  qui  les  Anciens  ont  donné  tant  de 
noms  diffèrens ,  n'eft  autre  que  Dieu  même:  Ce 
que  Seneqne  Lib.  4.  de  benef.  Cap.  7.  prouve  avec 
beaucoup  de  force  &  d'érudition  en  ces  termes. 
Vous  qui  vous  émancipez  de  dire ,  je  tiens  ceci  de 
la  nature  j  ne  comprenez,  vous  pas ,  que  vous  ve 
faites  qu'un  jeu  demots.  Car  qu'appeliez  vous  la 
nature ,ft 'ce  ti'eftDienmême^S  l'Intelligence  di- 
vine qui  pénétre  le  monde  &  toutes  fis  parties  ? 
Vous  pouvez  tant  qu'il  vous  plaira  ,  invoquer 
fous  des  noms  65  des  rapports  différents  l' Auteur 
de  toutes  chofes.  Vous  l' appellerez  très-à-propos 
Jupiter  le  très-Vion  &  le  ^rx-Grand,  Jupiter  To- 
nant,  ou  Jupiter  Stateur;  dénomination  quitte  lui 
vient  pas  de  ce  que  les  troupes  Romaines  ayant 
été  enfoncées  ©  mifis  en  déroute  fi  raff tirer  eut  Ê) 
tinrent  ferme ,  ft-tôt  que  Romulus  eut  fait  un 
vœu  à  J  upiter ,  comme  le  veulent  nos  hifloriens; 
mais  il  efl  appelle  Stateur ,  parce  que  c'eft  pat- 
fa  volonté  que  les  Etres  fubftftent  ^  autant  qu'il 
lui  fiait.  Si  vous  dites  qu'il  efl  le  Deftin  ,  vous 
ne  direz  rien  que  de  vrai  ;  car  ce  que  vous  appel- 
iez defliti  n'étant  autre  chofe  que  la  fubordina- 
tiott  l 'enchaînement  de  plufieurs  c  au  fie  s  j  d'où 
s'enfuivent  les  divers  évetiemens  ;  tout  ceci  re- 
monte jufqtî 'à  lui  j  qui  efl  la  caufe  première ,  fans 
laquelle  les  autres  n'ont  aucun  effet.  Tous  les 
noms  que  vous  pouvez  lui  donner  feront  convena- 
bles &  digues  de  lui ,  pourvu  qu'ils  défgnent 
quelques  unes  de  fis  qualité z  6  qu'ils  f offert t 
allufion  aux  effets  qu'elles  produi fient.  C'eft  donc 
à  vous  une  contradiction  mauifefle  &  une  ingra- 
titude très-puuiffable  j  de  croire  S)  de  dire  que 
vous  n'êtes  redevables  de  rien  à  Dieu ,  mais  à  la 
Nature  ;  pnifque  la  Nature  ne  produit  &  ne  donne 
rienj  fit  Dieu  ne  s'en  mêle;  &  que  Dieu  n'agit 
pas  fans  la  Nature ,  mais  qu'ils  agiffent  infipa- 
rablement. 


H  A  R- 


H 


LE  CABINET 


HARPOCRATE. 


XXVI. 


HArpocrate  fils  d'O/ïrls  &  d'7/Zr  eft  le  Dieu  /ïïrar ?       «aif  dit  St.  Clément ,  Epître  à  7<zr- 

qui  préfide  au  langage  informe  &  bégayant,  ^bm  frère  du  Seigneur.  (Cette  lettre  eft  d'unfauf- 

comme  l'a  écrit  Tlutarque  Lib.  de  If  tk  OJîr.  faire  qui  a  emprunté  un  beau  nom)  après  que  la 

Ovide  lui  applique  le  doigt  fur  les  lèvres  cj%?-  digeftion  eft  faite,  ce  que  l'on  étudie  s'imprime 

tam,  o.  profondément.  Le  Serpent  &  la  Chouette  infinuent 

qu'un  filencedifcret  eft  l'effet  de  la  prudence  &  de 

Qui  le  doigt  fur  la  bouche  impofe  le  Jïlence.  la  fageffe.  Le  Chien  couché  aux  pieds  du  Dieu& 

la  peau  d'un  femblable  animal  qui  lui  pend  en 

Et  Tolitien  Mifcel.  Cap.  83.  ajoûte,  que  les  E-  écharpe,  veulent  dire  qu'on  ne  peut-être  fidelle 

gyptiens  plaçaient  dans  leurs  Temples  Harpocra-  fans  garder  le  fecret.  Le  Chien  eft  auffi  le  fymbole 

te,  afinquefapofture  apprît  aux  hommes  à  ado-  des  Lares ,  tant  publics  que  particuliers ,  comme 

rer  dans  le  filence  le  Dieu  fouverain.  St.  ^Angu-  Ovide  le  Chante  Faft.j. 
ffinde  Civ.liv.  18.  C.  5.  parleauiïi  A'  Harpocrate 

en  ces  termes  -.  Et  parce  que  dans  les  Temples  con-  Sur  le  même  rocher  un  chien  était  gravé 

facrezà  \f\s&à  Scrapis  ony  expofoit  ordinaire-  Aux  pieds  du  Dieu.  Pourquoi  ainfi  pofté? 

ment  une  ftatue ,  qui  prejfant  le  doigt  fur  les  le-  Tous  deux  dans  la  maifon  font  garde  très- 

vres  fembloit  impofer  filence.   Varron  explique  fidelle. 

ceci,  comme  fi  on  eût  voulu  dcffêndre  de  fe  fou-  Ils  aiment  les  recoins  >  ils  aiment  les  ruel- 

venir  que  ceux  qu'on  adoroit  avoient  été  hommes,  les , 

&  impofer  filence  là-deffus.  La  tête  de  cette  pe-  Ils  font  également  terribles  aux  Larrons. 

tite  ftatue  eft  tymbrée  de  l'efpece  de  fruit  que  Tous  deux  font -vigilans  en  toutes  lesfaifons. 
nous  avons  appellé  ailleurs  'Perfea,  qui  eft  le 

fymbole  du  filence  &  de  la  vérité.  Le  doigt  indice  Tlutarque  dans  fes  Troblêmes  appelle  les  Lares, 

de  la  main  droite  eft  appliqué  fur  la  bouche,  &la  les  Dieux  tutelaires  des  maifons,  qu'on  reprefen- 

main  gauche  foûtient  une  Corne  d'abondance ,  te  vêtus  de  peaux  de  chiens  ,  &  par  fois  accom- 

pour  preuve  que  du  filence  bien  ménagé  naiffent  pagnezdeces  animaux.  Cette  petite  ftatue  porte 

toutes  fortes  de  biens.  Les  aîles  fignifient  proba-  encore  d'autres  marques  quicarafterifentplufieurs 

blement  une  haute  contemplation,  oufivousvou-  Dieux,  &  que  nous  éclaircirons  dans  l'Article  fui- 

lez  une  application  profonde ,  fans  lefquelles  on  vant. 
ne  peut  pénétrer  les  chofes  fublimes.  Tendant  le 


AU- 
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AUTRE  HARPOCRATE. 


XXVII. 


C Etre  autre  Statue  A'Harpocrate  eftauflî  or- 
née desfymboles  de  plusieurs  Divinitez,  c'eft 
pourquoi  nous  l'appellerons  Panthéon  comme  la 
précédente  ;  car  les  rayons  appartiennent  au  So- 
leil, le  Croiffant  à  la  Lune ,  le  ÎVy?,*  qu'elle  a 
fur  la  tête  cft  confacré  à  Ifis  ;  le  doigt,  dont  il 
preflê  fa  bouche ,  cft  la  pofture  i:  Harpocrate  ,  les 
aîles  conviennent  à  Ciipidou ,  la  Chouette  à  'Pal- 
las  ,  ou  à  Minerve  ,  la  peau  de  Chèvre  à  Bac  - 
la  corne  d'où  fortenc  des  fleurs  &  des  fruits 
à  CerèsSiW  Abondance;  lebâton  entortillé  d'un 
ferpent  cft  le  fymbole  d' 'Apollon  ,  à'E/cnlape  Si 
de  ja/aj.  L'Epervier  eft  celui  à'Ofîris ,  le  Chien 
celui  des  Lares,  Si  la  Tortue  eft  confacrée  à  Çy- 
M?.    Mais  il  faut  maintenant  examiner  ce  que 
toutes  ces  Divinitez  peuvent  avoir  de  commun 
avec  Harpocrate.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce 
Dieu  eft  fils  à'Ofiris  Se  d'Ifs. ,  lequel  Ojîris  eft 
le  même  que  le  Soleil,  ^Apollon  ,  Si  Ejculape. 
De  même  qu'Ifs  eft  la  même  DécfTe  que  la  Lune 
tkque€erès,  comme  l'cnfcigne  MacrobeLib.  i. 
$*?*r*.  Cap.  1 6.  i7.  Si  zo.  ce  qui  fe  doit  encore 
entendre  de  Minerve  félon  Porphyre,  AcNat. 
Deor.Intcrp.  ;  d'où  il  s'enfuit  que  tous  les  fym- 
bolesqui  font  propres  à  ces  Divinitez ,  ne  le  font 
pas  moins  à  Harpocrate,  puifqu'il  a  l'honneur 
•d'être  leur  fils,  Si  par  conféquent  leur  héritier.  A 
l'égard  de  bacchus ,  il  a  quelque  fois  bon  befoin 
qu 'Harpocrate  vienne  àfonfecours;  car  il  cil 
dangereux  que  les  buveurs  ne  parlent  trop.  Cupi- 
don  n'a.  pas  moins  de  liaifon  avec  Harpocrate; 
car  le  feeret  cft  très-nécefiaire  pour  la  galanterie. 
La  Tortue  fans  langue ,  eft  une  image  bien  naturel- 
le du  Silence,  comme  dit Lib'y.  Cap.  io  el- 
le eft  dédiée  à  Cybele  dont  il  étoit  défendu  de  di- 
vulguer les  Myfteres.  Le  petit  bijou  rond  pendu 
au  Cou  de  la  ftatuc,  étoit  un  ornemenr  particulier 
aux  Enfans  des  nobles,  jufqu'à  ce  qu'ils  prifient 
la  robe  v.nle.    Or  qui  a-r'ii  de  plus  noble  que  de 
fçavo,r  parler  &fc  taire  à  propos?  C'tft  encore  le 
lymbole  d'un  Dieu  domeftique,  qui  cft  ordinaire- 


ment accompagné  d'un  chien,  comme  l'enfeiçne 
Plutarque.  Pétrone  Satyric.  Cap.  38.  fait  "foi 
que  les  ï>«7/.v  i/«wf///^w.r'avoientauCou  l'orne- 
ment appelle  bulla :  Pendant  tout  ceci ,  dit-il, 
voici  venir  trois  jeunes  Jerviteurs  vêtus  de  tu. 
niques  blanches  S  bien  rctronfc'cs ,  dont  deux 
poferent  fur  une  Table  les  Dieux  domeftiques ,  qui 
avaient  des  huilas  au  Cou  ;  t' autre  portoit  à  la 
ronde  nue  couppe  pleine  de  vin  Ça  crioit  à  plein 
gojicr:  grands  Dieux  fiiez  nous  propices.  Les 
Enfans  qui  avoient  atteint  l'âge  de  puberté  avoient 
la  coutume  de  pendre  au  cou  des  Lares  les  dépouil- 
les de  l'enfance,  comme  le  Chante  Perfe  , 
Sat.  f. 

Aux  Dieux  Lares,  mon  puérile  bijou 
Je  (onfacrai,  le  leur  pendant  au  cou. 

De  même  que  les  filles  nubiles  offroient  leurs  pou- 
pées  à  Venus ,  afin  qu'elle  les  mariât  heureufe- 
ment ,  ainfi  que  le  dit  le  même  Auteur  Sat.  z. 

Comme  une  vierge  offrant  à  Venus  Ca  poupée. 

Les  Courtifanes  confieraient  aufii  leur  miroir  à 
cette  Déeffc,  témoin  la  Courtifanc  Lais  ,  à  qui 
Aufone  met  ces  agréables  vers  à  la  bouche. 

Moi  la  vieille  Laïs ,  je  coufacre  à  Venus 
Mon  miroir.  Si f  et  ois  de  beauté  immortelle , 
Je  pourrais  à  plaifr  m'y  regarder  comme  elle. 
Mais  mon  teint  tout  jle'tri  fait  que  j'ai  en 
horreur , 

Celui  qui  autrefois  jlata  fi  fort  mon  cœur. 

Quiconque  quittoit  un  métier  fufpendoit  fes  ou- 
tils Si  les  confierait  au  Dieu  tutelairc  de  laCon- 
frairie,  comme  nous  l'apprenons  d' Horace  Lib.  3. 
Od.  3  6.  de  Tibulle  Lib.  2.  El.  5.  Si  de  plufieurs  au- 
tres. 
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LE  CABINET 


LA    DEESSE  ANGERONNE. 


XXVIII. 


T  Es  Romains  croyoient  la  DéefTe  Angeronne 
tutclaire  du  de  même  qa'Harpocra- 

te  l'étoit  chez  les  Egyptiens.  Ellefe  ferme  la  bou- 
che du  doigt  appelle  vulgairement  médecin,  pour 
infinuër  peut-être  qu'il  n'eft  rien  de  plus  falutai- 
re  que  le  fdence  ;  comme  l'explique  Atexatlder 
ab  Alexandre  Lib.  4.  Cap.  26.  C'eft  pourquoi , 
ajoute  cet  Auteur,  la  Chapelle  de  cette  DéefTe 
qui  préfideau  Silence ,  ES  qu'on  repré fente  la  bou- 
che fermée  efi  vénérable  entre  les  plus  anciennes 
pratiques  de  Religion.,  Elle  étoit  la  DéefTe  ture- 
laire  de  la  ville  &  les  Pontifes  lui  facrifloient  le 


1 1.  des  Kal.  de  Janvier ,  dans  la  chapelle  de  V 1- 
lupia:  comme  nous  l'apprend  Macrobe  iSa- 
turn.Cap.  10.  où  cet  Auteur  cite  Valerins  Flac- 
ens ,  qui  interprête  Angéronne  ,  comme  fi  elle  avoir 
le  pouvoir  de  délivrer  les  hommes  de  ces  penfées 
affaffinantes&  de  cette  humeur  noire  qui  leur  ron- 
gent le  cœur.  Mafurius ,  ajoute ,  qu'on  plaçait 
laftatue  de  la  T>éejfe  fur  l'autel  de  Volupia  > 
parce  que  quiconque  a  la  force  de  diffimuler  S 
de  prendre  fin  chagrin  &  fis  maux  en  patience  , 
gagne  enfin  le  dejfus  avec  beaucoup  de  fiatis- 
faétion. 


LA  VICTOIRE. 

XXIX. 


LEs  Statues  de  la  ViUoire  font  quelques  fois 
fans  aîles.  Taufanias  in  Attic.  dit  qu'elle 
eut  une  Chapelle  dans  la  fortereffe  d' Athènes  & 
queceuxdecyïte/ràe'e  lui  en  dédièrent  une  toute 
femblable,  après  qu'ils  curent  achevé  aveefuccès 
■une  guerre  de  confequcncc.  Cette  ViBoire  fans 
aîles  eft  fur  le  revers  d'une  médaille  dcTite  pour 
marquer  la  folidité  de  fes  viftoires,  dontlefouve- 
nir  demeurera  toujours  dans  l'efpritdes  hommes. 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  eft  plus  ordinaire  de  la  re- 
prefenter  aîléc.  Le  Pancgirifte  Tacatus  en  parle 
en  ces  termes:  Certes  le  s  Poètes  &  les  Peintres 
ont  très-bien  rencontré,  dans  leurs  faut  ai  fies , 
lor [qu'ils  ont  donné  des  aîles  à  la  Victoire;  par- 
ce qu'un  homme, four  qui  la  fortune  fe  déclare 
pleinement,  ne court pas  ,  mais  il  vole de  profipe- 
ritez  en  pro/peritez.  Aufime  Ep.  1.  apoftrophe 
ainfi  la  Victoire. 


Toi  qui  du  haut  des  deux  fond  d'un  vol  fi 
rapide. 

C'eft  celle-ci  que  nôtre  ftatuc  repréfente  portée  . 
fur  un  globe  &  les  aîles  étendues  ,  foit  pour  mar- 
quer une  viftoire  remportée  fur  terre,  pour  la  df- 
ftinguer  d'une  viétoire  navale,  qui  a  pourbaze  un 
Eperon  de  Navire,  comme  on  la  voit  aux  revers 
des  médailles  de  Tite  &  de  Fefiafie»  ;  ou  bien  pour 
preuve  qu'elle  domine  fur  toute  la  terre.  Elle  tient 
à  la  main  droite  une  palme  qui  eft  fou  fymbole  & 
fon  ornement  ordinaire.  A  propos  dequoi  yljni- 
Lée  Metam.  Lib.  lui  donne  le  nom  forge  de  Pal- 
maris  T)ea.  Elletientdelagaucheunecouronne, 
dont  elle  eft  prête  de  couronner  les  Vainqueurs. 
C'eft  comme  ladécrit  OvideTrift.  Lib.  1.  a  l'Em- 
pereur Augu[fe. 

La 
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La  Vitloire  toujours  à  tes  armes  fidelk  , 
S'attache  à  tes  drapeaux  te  couvre  de  /es  ai- 
les; 

Toujours  de  Laurier  frais  elle  pare  ton  front. 

On  gardoit  dans  le  Sénat  l'image  de  la  VitJoire 
aîlée ,  dont  Lampride  parle  en  ces  termes ,  dans 
la  vie  d'Alexandre  Severe  :  Son  pere  fongea  cet- 
te nuit  qu'il  fe  fintoit  élever  au  Ciel  fur  les  ai- 
les de  la  viÛoire  j  qui  étoit  dans  le  Sénat.  Au 
refte  elle  eft  dénommée  Vicloire ,  du  mot  de  Vis 
qui  lignifie  force  ;  car  c'eft  par  là  qu'elle  s'obtient: 
&  c'eft  une  maxime  fondée  fur  le  droit  des  gens  ; 


que  la  force  fi  repoufte  far  la  force.  On  luiaffo- 
cie  pour  compagnes  V 'Emulation  y  la  Vuiffance , 
&  la  Vertu  j  fans  lefquelles  on  ne  peut  jamais 
obtenir  de  victoire  ni  d'Empire  3  qui  foicntde  du- 
rée :  voici  comment  le  Poète  'Prudence  tourne  en 
ridicule  cette  prétendue  Divinité. 

Veux  tu  fçavoir  qui  peut  te  rendre  triom- 
phant ? 

'   Dn  intrépide  brai  guidé  du  Tont-Tuifant  ; 
Non  une  Virago  aux  Trefes  bien  peignées  , 
Qui  a  un  pied  en  l'air  &  d'un  voile  eft  parée  ; 
Et  dont  le  fiin  énormément  bouffi. 
Semble  forcer  les  plis  de  fin  habit. 


HERCULE. 
XXX. 


JE  garde  ce  bel  Hercule  dans  mon  cabinet.  Il  por- 
te une  Couronne  qui  marque  fa  diyinité  ;  fa  main 
droite  eft  armée  d'une  maffue .  il  tient  à  la  gau- 
che trois  pommes,  &  porte  fur  le  même  bras,  en 
guife  d'aumufle ,  la  dépouille  d'un  Lion.  Hercu- 
le vêquit  à  la  Cinique ,  méprifant  les  richefïès  Si 
leur  préférant  l'amour  de  la  vertu  ;  à  caufe  de- 
quoi  on  le  repréfente  nud.  On  peut  lire  fes  tra- 
vaux dans  Boëce  de  Confil.  Thil.  dans  Apollodo- 
re ,  de  'Deor.  Imag.  Lib.  ^.  dans  le  9.  Liv.  des  Me- 
tam.  d'Ovide  &  dans  Aufone  Edil.  19.  La  peau 
de  Lion  eft  ici  la  marque  du  fécond  de  fes  tra- 
vaux, ou  fi  vous  voulez ,  de  fes  victoires  ;  de  la- 
quelle Albricus  parle  en  ces  termes.  La  deuxiè- 
me victoire  que  remporta  Hercule  .fut  mémora- 
ble _,  en  ce  qu'on  dit  qu'il  eut  à  combattre  un  Lion 
qu'il  affomma  de  fa  majfue  ,  (S  dont  il  porta  tou- 
jours la  dépouille  j  comme  une  marque  honorable 
de  fa  vicloire.  Ce  qui  eft  encore  le  fymbole  de  la 
génerofité  d'un  grand  cœur  ,  contre  qui  tous  les 
efforts  corporels  ne  peuvent  rien  _,  parce  qu'il  eft 
toujours  armé  de  la  peau  de  Lion  ;  c'eft-à-dire, 
que  fa  valeur  &  fa  fermeté  ne  l'abandonnent  ja- 
mais. Diodore  Lib.  1.  veut  qu'on  ait  armé  d'une 
maffue  l'ancien  Hercule  j  &  qu'on  l'ait  couvert 
de  la  peau  d'un  Lion ,  pour  faire  entendre  que  du 
tems  de  ce  héros ,  toutes  les  guerres  fe  termi- 
noient  à  coups  de  perches  &  de  Leviers  ;  Si  que 
les  hommes  fecouvroient  de  peaux  de  bêtes ,  pat- 
ce  que  les  armes  d'acier  n'étoient  pas  encore  en 


ufage.  Le  Chêne,  àkTieritts  Valerianus ,  Hié- 
roglyphe Lib.  5-4.  eft  un  Hiéroglyphe  de  for- 
ce &  de  fermeté  ,  &  la  maffue  eft  pleine  de 
nceuds,  quifignifientlcsobftaclcs  qu'il  faut  vain- 
cre à  tout  moment ,  lorfqu'on  s'efforce  efficace- 
ment de  fuivre  la  vertu  ,  en  fe  débaraffant  d'une 
foule  d'erreurs  &  de  mauvaifes  habitudes,  qui  nous 
entrainent.  Pour  ce  qui  eft  des  pommes  des  Hef- 
perides ,  qu'Hercule  enleva  du  verger  d'Atlas  Roi 
de  Mauritanie  j  écoutons  Ovide  Mctam.  4. 

Atlas  les  pommes  d'or,  que  tu  as  tant  en  tête, 
'D'un  fils  ^Jupiter  deviendront  la  conquête  ; 
Ce  que  craignant  Atlas ,  d'abord  il  fait  fer- 
mer 

'D'impénétrables  murs  fin  prétieux  verger , 
Où  un  puiffant  dragon  eft  mis  eu  fient inelle. 

La  victoire  furie  Dragon  eft  l'imagé  de  celle  que 
la  vertu  remporte  fur  les  pallions.  Par  les  trois 
pommes  qu'Hercule  tient  en  fa  main,  on  entend 
fes  perfections  les  plus  illuftres ,  fçavoir  la  mo- 
dération de  la  colère ,  le  généreux  mépris  des  ri- 
cheffes  &  de  la  volupté.  Valerianus ,  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  ajoûte,  que  fi  un  bœuf  prêt 
d'être  immolé  à  Hercule  s'échapoit,  on  y  fup- 
pléoitparun  pomier,  dont  on  difpofoit  les  bran- 
ches en  forte  qu'elles  formafient,  le  moins  mal 
qui  fe  pouvoit  ,  la  figure  d'un  bœuf.  Ce  qui  fe 
pratique  dans  la  Beotie,  félon  quelques  Auteurs, 
H  & 
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&  félon  d'autres  à  Athènes.  On  dit  qu'Hercule 
mérita  par  fa  vertu  &  par  fa  valeur  d'être  au  rang 
des  Dieux:  ce  que  fignifie  fa  couronne,  qui  eu 
le  fymbole  de  fa  canonifation  &  de  fon  immorta- 
lité. CMacrobe  Saturn.  Lib.  i .  Cap.  zo.  foûtient 
avec  beaucoup  de  force  &  de  netteté  ,  que  le  pré- 
tendu Hercule  n'eft  autre  que  le  Soleil;  d'où  il 
s'enfuit  très-probablement.,  que  les  douze  tra- 
vaux tant  vantez  font  les  douze  fignes  du  Zodia- 
que. Les  Lindtens  (dans  l'Ile  de  Rhodes)  faifoient 
des  fêtes  à  l'honneur  à' Hercule ,  en  luidifantdes 
injures  &  le  chargeant  de  malédictions  :  Et  fi  au 


B    I    N    E  T 

milieu  des  cérémonies  &  des  facrifices ,  il  échap- 
poit  à  quelqu'un  une  parole  bienfëante  &  de 
bon  augure ,  tout  étoit  gâté.  Ces  fortes  de  My- 
fleres  étoient  abfolument  interdits  aux  femmes , 
jufques-là  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  jurer 
par  Hercule ,  comme  dit  Varron ,  qui  ne  s'ac- 
corde pas  en  ceci  avec  'Plante,  Trucul.  A&.z.  Se.  i. 
où  la  Courtifanc  x_Afiaphium  parle  ainfi. 

Bon  me  voici  four  le  coup  en  repos  ; 

Par  Hercule ,  ce  fat  nous  hait  bien  à  propos. 


AUTRE  STATUE  D'HERCULE. 


XXXI. 


CEt  autre  Hercule  eft  encore  de  mon  Cabi-  une  pofture  chancelante  :  Non  feulement  parce 

net.  Il  a  en  tête  une  Couronne  de  Pampres  que  ce  Héros  fut  un  bu  veur  triomphant  :  Mais 

&  de  raifins  ;  dans  une  main  un  gobelet  de  riche  encore  parce  que  certaines  vieilles  Chroniques 

taille  foûtient  fa  mafTue  haute,  &  il  a  fur  le  bras  portent  qu'il  s'embarqua  dans  fon  hanap  pour 

la  peau  de  Lion  repliée.    Hercule  [iiçoit  fouvent  paffer  la  mer ,  ce  qui  lui  réujfit  à  fouhait.  Pour 

È>  exemplairement  fou  gobelet ,  dit  Macrob.  Sa-  fçavoir  tous  fes  grands  &  immortels  exploits  de 

turn.  5'.  Cap.  21.  de  même  que  le  Père  Bacchus  Table,  il  n'y  a  qu'à  lire  Athénée  ^  qui  dit,  qa'Her- 

s'eferimoit  de  la  coupe.    Or  les  Peintres  &  les  cule  pour  fa  Bibliothèque  choifit  un  Jeul  Livre 

Poètes  anciens  ont  parfaitement  bien  rencontré  intitulé ,  Méthode  pour  apprêter  à  mangeri  oule 

en  l'armant  d'un  grand  verre  &  le  mettant  dans  Cuifinier  parfait. 


LE    DIEU  CANOPE. 


XXXII. 


CAtiope  étoit  chez  les  Egyptiens  le  Dieu  de  tout  leur  DieUj  qui  étoit  le  feu,  &  de  l'éprou- 

l'Element  humide,  &ilpa(Ta  pour  le  plus  ver  avec  les  ^Dieux  des  autres  peuples;  afin 

grand  des  Dieux ,  depuis  qu'il  eut  éteint  le  feu  que  celui  qui  viendroit  à  bout  des  autres  >  fût 

adoré  par  les  ChaldéeuSj  par  le  moyen  d'une  univerféllemeut  reconnu.  Les'Dieux  des  autres 

cruche  artificieufement  remplie  des  eaux  du  Nil.  Provinces  _,  qui  étoient  d'Or    d'Argent^  de 

Voici  comme  ce  plaifant  miracle  fut  opéré  ,fi  nous  Cuivre  ^  de  Pierre  ou  de  Bois,  ne  réfîjterent 

en  croyons  Ruffin  hift.  Eccl.  Cap.  z6.  On  dit  que  guère  s  à  l'alîivité  du  feu;  aiufî  il  leur  étoit 

les  ChaldéensyJ  mirent  en  tête  de  promener  par  fuperieur  fans  contredit.    Or  un  certain  "Prê^ 

tre 
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tre  de  Canope ,  qui  fçavoit  fin  bréviaire  far 
cœur  jfe  fervit  de  cette  rufe.  En  certaines  con- 
trées d'Egyçte  on/éfirt  communément  de  certai- 
nes grandes  cruches  de  terre  qui  ont  de  très-pe- 
tits troux  fort  près  les  uns  des  autres  j  afin 
que  de  l'eau  bouêufe  ©  épaife  que  l'on  met  de- 
dans ,  il  n'en  forte  que  comme  une  fueur  &  n'en 
dégoûte  que  les  parties  les  plus  pures.  Ce  fubtil 
Dotteur  ayant  donc  bouché  de  cire  les  petits 
troux  d'une  de  ces  cruches  il  la  remplit  d'eau 
S>  l'ayant  peinte  &  embellie ,  comme  il  l' enten- 
dait ,  la  propofa  pour  un  'Dieu  ,  après  avoir 
enté  deffïis  la  tête  qu'il  avait  ôtée  à  une  ftatue  : 
Et  on  dit  que  la  ftatue  dont  il  abbatit  la  tête 
étoit  celle  de  Menclaus ,  gouverneur  de  la  Pro- 
vince. Les  Chaldéens  étant  donc  venus,  on 
•voulut  faire  l'épreuve  &  ou  alluma  le  feu  au- 
tour de  la  cruche  myfterieufe.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre j  que  la  cire  dont  les  petits  troux  étaient 
bouchés  [e  fondit  >  fans  miracle  85  que  le  feu 
s'éteignit  de  même.  Ainfi  par  cette  rufe  le  Dieu 
Canope  fut  déclaré  vainqueur  des  autres  'Dieux. 
C'efl  au/fi  à  caufc  de  la  figure  de  ces  Cruches 
que  la  ftatue  de  ce  Dieu  a  les  pieds  petits,  les 
Jambes  courtes ,  le  Cou  enfonce  dans  les  épaules; 
qu'il  eft  fort  ventru ,  &  qu'il  a  le  dos  également 
rond  de  haut  en  bas.  Voilà  l'origine  de  la  fupe- 
riorité  de  Canope  fur  les  autres  Dieux.  On  le 
voit  ici  comme  emboëté  dans  une  Cruche .  foûte- 
nue  d'une  baze.  De  l'embouchure  de  cette  urne 
fort  une  tête  d'homme,  qui  a  l'air  &  les  traits  d'un 
jeune  homme;  fa  tête  eft  embeguinée  de  bandes, 
dont  les  extrémités  pendent  à  l'ordinaire  à  côté 
du  Cou  8c  de  la  poitrine  ;  &  autour  des  épaules 
il  eft  orné,  de  glands,  qui  furent  la  première  nour- 
riture du  genre  humain. 

Le  gland  à  nos  Ayeuls  fervit  de  nourritu- 
re. TibXh.-L.  El.  3. 

Sur  la  première  face  de  la  Cruche  font  affis  deux 
Génies  le  bâton  à  la  main:  La  tête  de  Chien  du 
premier  dit  afTez  que  c'ett.  Anubis  j  8c  l'autre  qui 
a  celle  d'un  Chat ,  que  c'elt  le  Génie  Lunaire. 
Le  Chien  appartient  auffi  à  Ifïs  ,  dit  'Plut arque 
Lib.de  If.  8c  Ofir.  qui  eft  la  Lune.  D'où  il  s'en- 
fuit que  ces  figures  font  celles  des  Génies  Tute- 
laires  de  l'Elément  humide ,  qui  eft  le  principe 
de  tout  ce  que  la  terre  produit,  félon  l'opinion 
de  Thaïes  &  des  Egyptiens.  Ces  Génies  font  af- 
fis pofture  qui  marque  l'ordre  confiant  de  leurs 
productions.  On  leur  attribuoit  auffi  le  pouvoir 
d'écarter  les  principes  contraires  à  leur  activité , 
ce  que  fignifie  Je  bâton ,  qui  eft  un  fymbole  de 
defenfe  &  d'autorité.  Mais  parce  que  les  influen- 
ces humides  n'ont  pas  la  force  de  rien  produire , 


fi  elles  ne  font  aidées  &  comme  animées  parcel- 
les à'Ofîris  j  c'eft-â-dire  du  Soleil  j  l'Epervier , 
qui  en  eft  le  Hiéroglyphe  eft  placé  au  dcfîus  des 
Génies  Lunaires.  Les  Egyptiens  _,  dit  'Plutarque, 
au  lieu  cité  ci-devant  ,peignent  par  fois  un  Eper- 
vierpour  indiquer  Ofiris  ,car  cet  oifèau  a  la  vue 
très-perçante  @  le  vol  fort  rapide.  'Porphyre 
de  Jlbft.  Lib.  4.  donne  auffi  l'Epervier  pour  un 
Hiéroglyphe  du  Soleil parce  que  cet  oifeauale 
fang  fort  vif  8c  eft  rempli  d'efprits  fort  fubtils. 
Horus^Apollin.  en  dit  tout  autant.  Lorfque  les 
Egyptiens ,  dit-il ,  veulent  défigner  laDivinité, 
ou  une  chofè  fublime ,  ils  peignent  un  Epervier. 
Il  eft  l'image  de  Dieu ,  tant  pour  fa  fécondité 
S  fà  très-longue  vie  ,  qu'à  caufe  que  nul  autre 
oifèau  n'a  j,  avec  le  Soleil ,  une  fimpathie  fi  forte 
&je  ne  fçai  quelle  inclination  cachée  ,  de  regar- 
der fixement  ce  bel  aftre.  C'efl  de  là  que  les  mé- 
decins ont  appris  à  fè  fèrvir  de  l'herbe  nommée 
Hieraceum  pour  guérir  le  mal  des  yeux  ;  S  c'efl 
encore  pourquoi  ils  peignent  quelques  fois  un 
Epervier  ^ponr  repréfeuter  le  Soleil  ;  entant  qu'il 
eft  le  confervatenr  de  la  vue  &  le  médecin  des 
yeux.  Cet  Oifèau  n'eft pas  moins  propre  àfigni- 
fier  une  haute  élévation  ,puifqu'il  s'élè  ve  tout  à 
coup  perpendiculairement  _,  au  lieu  que  les  au- 
tres font  obligés  de  biaifer  en  s' élevant.  Etien 
dit  encore  la  même  chofe  Hift.  de  Animal.  Lib.  1 1. 
Cap.  4.  Le  boifîeau  ou  Corbeille  que  l'Epervier 
porte  fur  la  tête ,  fignifie  la  force  qu'a  le  Soleil 
d'attirer  &  d'élever  les  corps  inférieurs ,  comme 
l'explique  Macrobe  Lib.  1.  Sat.Cap.io.  Le  boif- 
fèau  j  dit-il,  qu'il  a  fur  la  tête ,  infinité  la  hau- 
teur de  cet  yJftre  j  auffi  bien  que  la  force  qu'il 
a  de  faire  remonter  vers  lui  les  corps  terrejtres, 
qu'il  enlevé  par  fa  chaleur.  Harpocrate,  qui 
eft  le  même  qu' Horns  ,  n'eft  autre  (félon  Plu- 
tarque de  If.  8c  Ofir.)  que  l'air  dont  le  tourbil- 
lon enveloppe  &  foii tient  la  terre  j  S)  dont  la 
bonne  température  entretient  ©  couferve  tontes 
chofes.  Le  doigt  qu'il  a  fur  la  bouche  impofe  le 
filence,  &  défend  de 'communiquer  indignement 
la  fagefle  8c  la  fainteté  des  myftercs ,  qu'il  faut 
fe  contenter  d'adorer  dans  un  refpeêtueux  filen- 
cc.  Ce  que  Porphyre ,  dans  Eufebehib.^.prtep. 
Evang.  Cap.  8.  ordonne  expreffement  à  fondifei- 
ple ,  en  ces  termes.  Gardez-vous  fur  toutes  cho- 
fes de  rien  découvrir  des  myfteres  dont  je  vous 
inftruis  &  que  jamais  le  defir  de  la  gloire  ,  ou 
des  richeffes  ,  ou  quelque  autre  vue  humaine 
n'ait  ajfez  de  force  fur  vôtre  cœur  pour  vous 
porter  à  les  expofèr  à  des  yeux  prophaues.  Et 
un  peu  après  ;  fouvenez-vous  d'être  encore  plus 
myfterieux  ©  plus  couvert  >  à  l'égard  de  toutes 
ces  chofes  j  qu'elle  s  ne  font  cachées  &  myflerieu- 
fes  en  elles  mêmes  ;  parc  eqne  les  Dieux  parlant 
H  %  d'eux- 
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d'eux-mêmes  ,n' ont  pas  prétendu  fe  familiarifer 
jufques  à  Je  rendre  intelligibles  ;  mais  ils  ont 
prononce  des  oracles  d'une  profondeur  î§  d'une 
obfcurité  impénétrable. 

C'eft  ainfi  que  l'herefiarque  Bafilide  impofoic 
à  fes  difciples  un  filence  de  cinq  ans,  conformé- 
ment à  la  méthode  des  'Pythagoriciens  _,  de  peur 
que  l'ordure  de  leurs  infâmes  Myfteres  ne  vint  en 
évidence  ;  Trenés  à  tâche ,  leur  difoit-il  ,  de 
fç a  voir  à  fonds  ce  que  je  vous  enfeigne ,  mais 
que  nul  autre  ne  le  fçache  :  C'eft  ce  que  nous 
apprend  St. Ireuée  Lib.  ï.  adverfùs  haref.Q.  23. 
St.  Epiphane  bar.  24.  &  Theod.  Lib.  1.  hicretic. 
fab.  Cap.  r.  St.  Auguftin  dit  la  même  chofe  des 
hérétiques  en  gênerai  ,  de  har.  Lib.  1.  Cap.  70. 
Ils  enfeiguoient  à  leurs  difciples  à  ne  rien  dé- 
couvrir de  leur  doctrine  quand  même  ils  fe- 
roient  fommez  de  le  faire  far  ferment  ;  auquel 
cas  ils  leur  permettaient  le  parjure  :  fS  ils  avaient 
incejfamment  à  la  bouche  cette  belle  maxime. 

Jure  à  vrai  ,  ou  à  faux  ,  mais  garde  le  fe- 
cret. 

^Apulée  CMetam.  Lib.  1 1 .  parle  de  ces  fortes 
d'affaires  myfterieufes  en  ce  fens-là:  Alors  _,  dit- 
il  ■  le  Prêtre  ayant  écarté  totu  les  prophanes , 
65  m' ayant  affublé  d'un  gros  linge  roux,  il  me  me- 
na par  la  main  dans  le  fond  du  Sancfuaire.  Le- 
Beur  curieux  les  oreilles  vous  démangent  d'en- 
tendre ce  qui  fe  dit  &  fe  fit  là  dedans ,  mais  ne 
vous  échauffes  pas  là  dejfus ,  car  le  temps  eft 
dangereux.  Je  vous  le  dirais  pourtant ,  s'il 
m' était  permis  de  le  dire  ,  &  à  vous  de  le  ffa- 
voir;  mais  fçache  z  que  telle  curiofité  ferait  é- 
galement  téméraire  &  dangereufè  ,  pour  vous 
t§ pour  moi.  Harpocrate  a  un  foiiet  à  la  main 
pour  preuve  qu'il  peut  écarter  les  malheurs.  Ce 
globe  entouré  d'Afpics  étoit  chez  les  Egyptiens 
le  Hiéroglyphe  de  cette  chaleur  vivifiante ,  qui  pé- 
nètre &  rend  le  monde  fécond ,  donnant  la  vie  & 
le  mouvement  à  toutes  fes  parties  ,  comme  nous 
l'apprend  t_Abenephius  cité  par  Kircher ,  Obel. 
Pamph.  Lib.  y.  C'eft  ainfî  ,  dit-il ,  que  les  E- 


gyptieus  figuraient  la  vie  Ja  fécondité^  le  mou- 
vement du  monde.  Les  Afpics  ont  des  globes  fur 
la  tête,  Iefquels  globes  en  cette  fituation,  étoient 
encore  un  Hiéroglyphe  de  la  folidité  &  du  Prin- 
cipe efficace  de  conièrvation ,  que  les  chofes  d'i- 
ci-bas  reçoivent  d'en  haut  ;  &  les  aîles  font  l'i- 
mage de  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  eft  le  premier  mo- 
bile de  l'Univers  &  qui  agit  inceffamment ,  & 
d'une  force  invincible  fur  les  Corps.  Le  fçavant 
Kircher  enfeigne,  dans  le  Livre  que  nous  venons 
de  citer,  que  le  globe  ,  ou  le  cercle J  font  auffi 
le  fymbole  de  l'éternelle  &  infinie  effence  divine, 
qui  eft  pure  &  fimple  en  foi,  &  fans  bornes:  la- 
quelle frifmegiftc  appelle  tantôt  le  Pere  &  tan- 
tôt la  première  S  fuprême  fubftance  intelligen- 
te, dans  le  dialogue  intitulé  'Pimander-,  où  cet 
ancien  Auteur  a  le  premier  dctousinfinuélemy- 
ftere  adorable  delatrès-fainte  Trinité.  Par  le  fer- 
pent  il  faut  entendre  la  féconde  perfonne  &  la  fé- 
condité divine ,  &  par  les  aîles  la  troifiéme ,  que  les 
Platoniciens  ,  ont  appellé  l'efprit  de  l'Univers 
&  l'anie  du  monde.  Vers  la  baze  de  la  Cruche 
paroît  un  Efcarbot,  que  les  Egyptiens  préten- 
doient  qui  fignifioit  le  monde  &  d'autres  chofes 
auffi  raportées  par  Horus ,  qui  dit  ,  Lib.  1.  Hie- 
roglyph.  Cap.  10.  Pour  Hiéroglyphes  d'un  fils  uni- 
que  j  ou  de  la  naijlance  d'un  pere  ,  ou  du  mon- 
de .,  ou  d'un  homme  ,  ils  peignent  un  Efcarbot. 
Ils  le  donnoient  encore  pour  une  image  vivante 
du  Soleil _,  témoins  Eufebe  &  Pluie.  Ce  dernier 
en  parle  en  ces  termes  Lib.  30.  Cap.  11.  La  pluf- 
part  des  Egyptiens  mettent  l' Efcarbot  au  rang 
des  Dieux  ,  Cs  Appion  par  une  explication  for- 
cée tâche  de  trouver  dans  les  proprietez  de  cet 
infètle  du  raport  avec  celles  du  Soleil,  afin  de 
couvrir  par  là,  &  de  rendre  fupportable  la  Re- 
ligion de  fon  pais.  Mais  de  tant  de  lignifications 
je  croi  qu'il  faut  fe  fixer  ici  à  ce  que  Y  Efcarbot 
fignifie  le  monde  ,  dont  il  n'imite  pas  mal  la  fi- 
gure dans  fa  génération:  (car  elle  fe  fait  dansune 
petite  boule  de  fumier)  &  il  eft  ici  placé  tout  en 
bas ,  comme  l'eft  la  terre ,  qui  reçoit  tour-à  tour 
les  influences  d'Ifis  &  à'OJïris  j.  fans  quoi  clic 
feroit  fterile  &  infruftueufe. 
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LA  troifiéme  &  la  quatrième  face  de  Ja  Cru- 
che font  ornées  de  l'image  d' I fis  ,q\x' Apulée 
Cïïletam.  u.  appelle  la  mere  des  ylflres ,  l'ori- 
gine des  temps  &  la  Reine  de  l'Univers.  Elle 
eft  affublée  d'une  cfpcce  de  tunique  ,  &  a  fur  fa 
coëffurc  le  fruit  Terfea,  qui  eft  fon  ornement 
ordinaire  ;  à  moins  qu'elle  n'ait  un  boiffeau ,  fym- 
bole  de  fécondité  Si  d'abondance,  ou  un  panier 
ou  Corbeille  qui  marque  la  maturité  des  fruits  ; 
comme  l'explique  'Porphyre  dans  Enjebe  Lib.  3. 
de  prap.  Ev.  Cap.  3.  La  corbeille  qu'elle  porte, 
eft  lefymbole  de  la  maturité  des  fruits  ,  qu'elle 
perfectionne  à  me  fur e  qu'elle  fe  trouve  en  mie 
certaine  élévation  ,  (S  qu'ils  reçoivent  plus  à 
plein  fis  influences  ,  dont  l'humidité  eft  repré- 
fentée par  la  petite  cruche ,  on  aiguière  qu'elle 
tient  à  la  main  ;  car  011  croit  que  cette  Décjfe 
n'eft  autre  que  la  Lune ,  qui  par  fin  humidité 'pé- 
nètre ,  nourrit,  £s  grofjit  les  femences ;  qu'elle 
clijpofè  à  germer  Jorfque  les  chaudes  influences 
du  Soleil  viennent  à  concourir  avec  les  Jiennes. 
C'eft  à  propos  de  ceci ,  que  dans  la  célébration 
des  myftcres  d'Ifls ,  on portoit folennellement une 
aiguière; comme  l'écrit  Tlutarque  Lib.  de  lfid.Si 
Ofir.  ce  que  Lucien  confirme  expreffement  dans 
le  petit  traité  de  la  Décile  Syrienne:  Chacun, 
dit-il ,  porte  une  aiguière  d'eau  bouchée  avec  d'e 
la  Cire.  L'aiguiere  ou  le  feau  ,  a  auflî  du  raport 
avec  les  cérémonies  myftcrieufes  jles  Egyptiens , 
qui  entendoient  Si  dénotaient  par  là,  que  le  cours 
de  la  Lune  eft  la  caufe  efficiente  du  débordement 
au  NU  &  de  l'écoulement  des  Lacs:  Ifis  ,  dit 
Jambliqne  Seft.  6.  de  myft.  Cap.  7.  vivifie  tou- 
tes chofis  ,qui  fubflfteront  dans  leur  entier  tan- 
dis que  fin  effence  ne  fera  pas  indignement  di- 
vulguée ;  car  la  Nature  fe plait  dans  l'obfinri- 
té  ®  11e  veut  pas  être  curieufement  épluchée. 
Et  c'eft  pour  cela  que  les  anciens  Philofophesre- 
commandoient  fi  exprefTement  le  filence  à  leurs 
difciples.    Voici,  comme  en  parle  Jambliqne: 
Les  parties  du  monde ,  dit-il ,  ne  demeurent  dans 
l'ordre  &  dans  le  bel  arrangement  où  elle  s  font, 
que  parce  jw'Ofms  eft  immuable  &  incorrupti- 


ble, £s  que  fin  activité  n'efl  détruite  ni  empê- 
chée par  aucune  caufe  contraire.  T)e  même  ,  la 
vie  des  plantes  &  des  animaux  ne  dure  pas  aujfi 
long  temps  que  les  admirables  r  effort  s  dont  elle 
dépend,  ®  qui  étant  cachés  par  l'activité d'I- 
fis ,  ne  tombent  pas  fous  les  fins.  En  un  mot 
toutes  chofis  fubfiftent  éternellement  par  une 
Juccejfioii  infaillible  de  générations  ;  farce  que 
le  Cours  du  Soleil  va  règlement  Çs  immanqua- 
blement le  même  train.  Eufuite  les  Etres  con- 
firvent  toute  la  perfection  qu'ils  ont  reçue  delà 
Nature,  auffi  long-temps  que  fis  ficretsne  font 
pas  divulgués.  Le  falut  de  l'Univers  confifte 
donc ,  en  ce  que  les  fecrets  de  la  Nature  foi'ent 
voilez,  d'un  profond  filence ,  &  que  l'ejfeuce  des 
eux  demeure  impénétrable  à  nos  fins.  C'eft 
peut-être  à  propos  de  ceci  que  le  Corps  de  la 
Déeffe  eft  enveloppé ,  Si  qu'elle  a  fur  la  tête  le 
Ter  fia ,  qui  eft  le  fymbole  du  filence  Si  de  la  Ve. 
rité. 

Le  Cynocéphale  eft  une  forte  de  Singe  à  Ion- 
gue  queiie,  qui  a  une  fi  grande  fy mpathie  avec  la 
Lune ,  qu'on  dit  qu'il  eft  tout  trifte  Si  tout  mor- 
ne lorfqu'clle  difparoît  ,  Si  qu'il  reprend  un  air 
de  gaieté  lorfqu'clle  commence  à  paroître.  C'eft 
pour  cela  qu'il  paroît  icicouronnéd'unCw/7à«A, 
comme  dans  les  Eftampes  de  Bembinus.  Il  ne 
faut  donc  plus  s'étonner  de  ce  que  Jambliqne 
feét.  y.  de  Myfter.  cap.  8.  dit  que  cet  animal  eft 
fcèWfecfê \  la  Duêé  !  Ils  regardent  ,  dit-il,  le 
Chien,  le  Cynocéphale  &  la  Belette ,  comme  é- 
galement  dédiés  à  la  Lune:  Et  Horus ,  Hiero- 
glyph.  Lib.  1.  cap.  14.  explique  fort  nettement  & 
fort  exactement  la  fympathic  qu'il  y  a  entre  le 
Cynocéphale  &  elle.  Voici  fes  termes  ;  Tour  Hié- 
roglyphe de  la  Lune  ,  ils  peignent  un  Cynocépha- 
le ,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  fondement  s 
que  la  éonjonttion  de  cet  Aflre  avec  le  Soleil 
fait  fur  cet  animal  des  impreffions  très-fenjî- 
bles  :  Car  fi  de  la  conjonction  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  vient  à  naitre une Eclypfe , pendant  tout 
le  temps  de  fa  durée  le  Cynocéphale  mâle  a  l'air 
trifte  @  regarde  fixement  le  même  Lieu.   Il  ne 
H  3  mange 
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mange  pas ,  //  eft  fauché  à  terre  &  faroît  plon- 
gé dans  une  frofonde  triftejfe ,  comme  s'il  étoit 
en  deuil  de  ce  que  la  terre  eft  f  rivée  de  la  clar- 
té de  la  Lune.  La  femelle  ,  outre  qu'elle  eft  dans 
la  même  contenance  , que  le  mâle,  jette  du  far/g 
far  le  conduit  de  l'urine  ;  C'eft  fonrquot  ou 
nourrit  encore  aujourd'hui  des  Cynocéphales 
dans  les  Temples,  fur  qui  on  fe  régie  pour  con- 
naître fûrement  le  temps  de  la  cotijoucJiou  delà 
Lune  avec  le  Soleil. 

Les  deux  Cynocéphales  affis  ,  comme  ils  font 
reprefentés  fur  cette  urne  ,  fignifient  le  mouve- 
ment de  la  Lune  d'un  Trafique  à  l'autre  ;  auffi 
bien  que  les  deux  Equinoxes  ;  comme  l'explique 
le  même  Hortts  Lib.  i .  Ilieroglyph.  C.  1 6.  De  mê- 
me ,  dit-il,  les  Egyptiens  voulant  exprimer  les 
deux  Equinoxes,  feignent  un  Cynocéphale  affis, 
car  fendant  les  deux  Equinoxes,  il  urine  rè- 
glement à  chaque  heure ,  tant  la  nuit  que  le 

jour:  &  un  peu  après,  Il  eft  le  feul  de  tous 

les  animaux  qui  jette  des  cris  fendant  /'Equi- 
noxe  à  chaque  heure  du  jour.  Ces  deux  ani- 
maux font  ici  couverts  d'une  efpece  d'habit  fait 
comme  à  treillis  ou  maillé  ,  pour  marquer  la 
liaifon  des  parties  du  monde ,  entr 'elles;  fans  la- 
quelle liaifon,  le  monde  ne  peut  être  parfait  ni 
durable.  Trifmegifte  s'en  explique  ainfi  quand  il 
dit ,  dans  le  Dialogue  intitulé  Aftlepius  :  Ce  qu'on 
appelle  Deftin  (o  Afclepius ,)  c'eft  cette  neceffité 
qui  froduit  tous  les  évenemens  ,  par  l'enchaî- 
nement indijfoluble  des  caufes  fubordonnées.  On 
peut  donc  confiderer  le  Deftin  fous  deux  faces 
différentes.  Premièrement  entant  qu'il  efl  la 
catife  efficiente  des  caufes  qui  lui  font  fubordon- 
nées ;  &  en  fécond  lieu  ,  entant  qu'il  influe 
efficacement  fur  elles,  pour  les  appliquer  à  l'a- 
fiion.  *De  là  dépend  l'Ordre ,  qui  conpfte  en  ce 
que  chaque  chofe  fe  faffe  dans  le  temps  ,  de ■  la 
manière ,  &  dans  la  Situation  qu'elle  doit  être 
produite.  Voilà  ce  qui  fait  la  perfection  du  Mon- 
de, d'où  il  faut  conclure  que  toutes  chofe  s  ont 
entre  elles  une  liaifon  invincible. 

^Apulée  Metarn.il.  décrivant  une  proceffion 
folennelle  en  l'honneur  d'Ifis,  fait  mention  d'un 
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finge  qui  honnoroit  cette  religieufe  AUèmblée. 
Or  les  Cynocéphales  font  une  efpece  de  finges , 
quoique  naturellement  plus  fauvages  &  plus  fa- 
rouches que  les  finges  ordinaires.    Le  Crocodile 
eft  le  fymbolc  de  la  maligne  &  pernicieufe  qua- 
lité de  Typhon,  c'eft-à-dire ,  de  ces  influences ex- 
ceiïivcment  fêches  &  brûlantes  qui  abforbcnt  la 
génération  des  Etres  dans  leur  germe  &  dans  leur 
premier  principe;  &  que  les  influences  humides 
&  rafraichiffantes  à'Ifis,  c'eft-à-dire  de  la  Lune, 
ont  la  vertu  de  corriger ,  en  les  réduifant  dans 
une  jufte  température.    C'eft  pourquoi  le  Cyno- 
céphale a.  fous  lui  le  Crocodile,  pour  marquer 
l'empire  qu'a  la  Lune ,  par  fon  humidité ,  fur  la 
fèchercfTe  de  Typhon  ;   comme  l'explique  77//- 
t arque  Liv.  d'If.  &  Ofir.  Après,  dit-il j  qu'lCts 
s' efl  rejointe  à  Ofiris,  &  qu'elle  fortifie  fin  fils 
Horus  {c'eft-à-dire  tout  ce  que  la  terre  froduit) 
far  des  exhalai fons ,  des  nuées  &  des  brouil- 
lards, Typhon  eft  bien  vaincu,  mais  non  fas 
détruit:  Car  cette  fage'Déefe ,  qui  domine  fur 
la  terre  ,  efl  très-éloiguée  d'anéantir  le  frincipe 
contraire  à  l'humidité  ;  mais  elle  Je  contente 
d'en  faire  un  affemblage  bien  tempéré:  car  il 
n'eft  fas  foffible  de  détruire  tout  à  fait  la  cha- 
leur ,  fans  que  la  ferfetlion  du  monde  foit  auffi 
détruite.  Typhon  fignifie  encore  quelquefois  l'hu- 
midité exceflive  qui  noïe  les  plantes  &  les  autres 
productions  de  la  terre  ;  car  il  eft  le  Hierogliphe 
de  tout  ce  qui  eft  nuifible ,  ou  défectueux  dans 
la  Nature.  Voici  en  quels  termes  parle  Tlutar- 
que  de  la  Metamorphofe  de  Typhon  en  Crocodi- 
le. T)ans  la  ville  confacrée  à  Apollon ,  c'eft  une 
Loi  inviolable  que  chacun  doit  manger  de  la 
chair  de  Crocodile  :  en  exécution  dequoi  il  y  a 
un  jour  fixé  à  donner  Solennellement  la  chaffe 
aux  Crocodiles,  dont  ils  en  tuent  autant  qu'ils 
en  f  cuvent  attrafer,  S>  enfîiite  ils  les  jett  eut far 
monceaux  vis-à-vis  du  Temple  ,  difant  ;  que 
Typhon  Se  transforma  en  Crocodile  pour  écha- 
fer  à  la  four  fuite  de  Horus  :  *De  forte  que  les 
fiantes  nuifible  s  ,  les  animaux  fernicieux ,  G> 
tous  les  évenemens  finiftres  font,  félon  leur  créan- 
ce ,  des  effets  de  la  malignité  de  Typhon. 
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LA  dernière  face  de  l'urne  eft  ornée  de  la  fi- 
gure du  Génie  univerfel,  donc  chaque  main 
eft  armée  d'un  poignard  ,  qui  eft  un  fymbole 
de  domination;  comme  l'explique  Valeriauus  , 
car  tous  les  autres  Génies  n'agifient  que  dépen- 
damment  de  celui-ci.    Il  corrige  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  fuperflu.ou  de  manque  dans  les  influen- 
ces des  autres,  à  qui  il  donne  les  proportions  re- 
quifes  ,  pour  la  production  des  Etres  corporels. 
Les  Egyptiens  prenoient  allez  communément  ce 
puifïànt  Génie,,  pour  l'Etre  fouverain ;  à  quoi  il 
ïemble  que  Jambliqne  fe  foit  conformé  quand  il 
écrit  Seff.  8.  de  Myft.  Cap.  3.  Suivant  uu  autre 
ordre,  qu'il plait  à  l'Auteur  d'établir ,  il  don- 
ne au  'Dieu  _,  qu'il  appelle  Emeih,  la  fouve- 
raineté/ur  les  autres  Dieux  Celeftes.  Il  dit  que 
c'eft  un  Etre  intelligent  ,  quife  comprend  foi 
même  ©  qui  raporte  &  borne  à  foi-même  la 
connoijfance  des  autres.  vivant  celui-ci  il  en 
propofe  un  autre  indivifibk  ,  qu'il  appelle  E- 
lictoNj  qui  eft  le  prototype  tj  la  caufe  exem- 
plaire ou  premier  modèle  de  toute  perfection-,  en 
qui  réfide  originairement  &  principalement  tout 
ce  qui  comprend  &  tout  ce  qui  eft  compris ,  6? 
qu'on  n'adore  que  dans  le  filence.  11  a  fur  la  tê- 
te une  Tiare ,  en  forme  de  boifleau ,  qui  eft  la  livrée 
ordinaire  du  Génie  tutelaitc  &  dominant;  clic  eft 
timbrée  d'un  panache,  furmonté  d'un  globe ,  pour 
marquer  la  vitefTe  &  l'activité  incomprehe'nfible 
de  l'efpric  de  Dieu ,  fur  les  mondes  fenfiblcs.  Ce 
Génie  a  une  efpece  d'habit,  parce  que  les  fubli- 
mes  connoiflànces  de  Dieu  font  cachées  d'un  voi- 
le impénétrable  à  l'efprit  humain.    Ses  pieds  ne 
font  point  féparez,  parce  qu'il  eft  immobile  & 
indivifible  en  foi^  quoi  que  toujours  en  aêtion- 
ce  qui  fait  dire  à  Heliodore  Lib.  3.  fol.  148  :  Que 
l'arrivée  des  Dieux  immortels  eft  figurée  en 
marchant ,  non  pas  qu'ils  aient  une  marche  or- 
dinaire ,  en  mettant  fucceffivement  un  pied  de- 
vant l'autre;  mais  parce  qu'ils  fendent  les  airs 
avec  une  impétuofité  qui  doit  plutôt  s'appeller 
une  pénétration  qu'un  pajfage.   C'eft  pour  cela, 
ajoûte-t'il,  que  chez  les  Egyptiens  les  ftatues 


des  Dieux  n'ont  pas  les  pieds  desunis.  Les  mê- 
mes Egyptiens  canoniferent  &  adorèrent  CMcr- 
rar?  leur  premier  legillatcur,  fous  le  nom  d' A. 
nubis ;  qu'ils  regardoient  comme  l'Auteur  &  le 
Dieu  tutclaire  de  tout  ce  qui  s'étoit  inventé  de 
curieux  &  d'utile;  parce  que,  comme  l'explique 
Serv'ms  fur  le  huitième  de  l 'Enéide ,  le  Chien, 
(^Auuôis  avoit  une  tête  de  Chien)  eft  l'animai 
qui  a  l'odorat  le  plus  fin,  &  le  plus  de  fagacité  pour 
déterrer  les  chofes  cachées.  On  l'adoroit  aulli  en 
qualité  de  Mefager  des  Dieux  J  dans  le  Ciel, 
fur  la  terre  &  dans  les  enfers;  comme  le  dépeint 
f-Apulée  ,<CMetam.\\.  i^Anubis,  le  redoutable 
mefager  des  Dieux  aux  enfers,  qui  a  tantôt 
le  vif  âge  fembre  &  noir  _,  &  tantôt  brillant  d'u- 
ne clarté  éblouiffante ,  vint  tout  à  coup  à  lever 
fin  épouvantable  tête  de  chien.    Les  Egyptiens 
lui  ont  donné  cette  figure,  comme  le  témoigne 
Diodore  Lib.  1.  en  mémoire  de  ce  qu'un  Chien 
fit  fidèle  garde  auprès  des  corps  A'Ifîs  Se  d'Ofi- 
ris  ;  ou  bien  parce  que  cet  animal  ,  guida  avec 
de  grans  hurlcmens  la  Décfic  Ifis ,  Iorfqu'ellc  fc 
mit  en  quête  pour  retrouver  le  corps  d'Ofiris. 
C'eft  aufîî  à  caufe  de  cela  que  dans  les  Fêtes  & 
Procédions  folcnnellcs  ,  qui  fe  font  en  l'honneur 
de  la  Déefie ,  les  chiens  ont  l'avanrgardc.  D'au- 
tres eftiment,  qu'on  a  donné  à  Amtbis  une  tête 
de  chien,  parce  qu'il  prit  un  chien  pour  fa  devi- 
fe  lorfqu'il  accompagna  fou  Père  dans  une  expé- 
dition ,  ou  bien  parce  qu'il  fit  une  bonne  &  fi- 
dèle garde  dans  le  Palais  d'Ofiris  Si  A' Ifis.   Il  é- 
toit  le  fymbole  du  Génie  du  Nil,  011  fi  vous 
voulez  ,  du  débordement  de  ce  fleuve,  qui  arrive 
fous  l'Afpeèt  de  la  Canicule,  Si  qui  eft  la  four- 
ce  de  la  fécondité  de  ['Egypte.  C'eft  pour  ligni- 
fier cela  que  deux  chiens  font  figurez  au  bas  de 
l'urne,  dèfignants  la  caufe  du  débordement  du 
Fleuve,  dont  l'inondation  fe  mefurc  aux  appro- 
ches ou  à  l'éloignement  du  Soleil,  à  proportion 
qu'il  parcourt  l'un  ou  l'autre  Hemyfphere  ;  com- 
me l'explique  Clément  d'Alexandrie  _,Lib.  y.  de 
fes  Stromates  ,en  ces  termes  :  Çhiant  aux  deux 
chiens,  dit-il,  ils  font  les  fyrnboles  des  deux 
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hemyjpheres  ,  entant  que  c'efi  le  propre  de  ces 
animaux  de  tourner  en  quêtant  &  en  faifant gar- 
de. Et  le  même  Auteur  ajoute  un  peu  après  :  II 

y  en  a  qui  veulent  que  les  chiens  foient  la  figu- 
re des  deuxTropiques  ,  qui  font  comme  des  por- 
tiers ou  fentinettes ,  qui  obfervent  le  cours  ES  la 

fituation  du  Soleil  de  l'Orient  au  Couchant.  Et 
HorusLib.  i.Hieroglypb.  37.  nous  donne  le  Chien 
pour  le  Hiéroglyphe  d'un  Prophète  ou  d'un  Do- 
cteur de  la  Loi.  Le  Chien  étoit  donc  confacré  à 
Ifis ,  foit  pour  les  raifons  que  j'ai  déduites,  foit 
parce  que  la  Canicule  ,  qui  eft  l'étoile  favorite 
A'Ifis,  s'appelle  Kifin ,  c'eft-à-dire  Chien.  <^f- 
mtbis  paffoit  auffi  pour  un  Génie  tutelaire,  en 
figne  dequoi  il  tient  de  chaque  main  une  écour- 
gée,  qui  marque  la  force  &  le  pouvoir  qu'il  a  de 
repouffer  &  d'écarter  la  malignité  de  Typhon; 
c'cft-à-dire ,  des  principes  contraires  à  la  naiffan- 
ce  ,  à  l'accroiflèment  &  à  la  confervation  des 
Etres  dans  la  Nature.  C'eft  ce  culte  fuperftirieux 
rendu  aux  animaux  qui  a  tiré  de  la  plume  de  Se- 
duliuf  _,  Poe'te  Chrétien  ,  ces  aigres  invectives 
contre  les  Egyptiens. 

€)uel  excès  3   quelle  fureur  3  quel  aveugle- 
ment j 

D'adorer  un  oifeau ,  un  bœuf  ou  un  ferpent 
Ou  un  chien  mi-partie  de  la  figure  humaine  ? 

C'eft  encore  contre  cela  que  Juvenal  fe  récrie  en 
même  ftile  Sat.  iy. 

Du  pais  tout  entier  adorera  un  chien 
Et  la  Chafie  Diane  y  pajfera  pour  rien. 

Car  dans  la  ville  de  Cynople ,  c'eft-à-dire,  la  vil- 
le des  chiens ,  ces  animaux  y  tenoient  rang  par- 
mi les  Divinitez  ,  félon  le  témoignage  de  Stra- 
bon:  Enfuit  e  ,  dit- il ,  eft  la  TrefeBure  de  Cy- 
nople  SI  la  ville  des  chiens ,  où  le  T)ieu  Anu- 
bis  eft  adoré,  (S  où  on  révère  S  nourrit  religieufe- 
ment  les  chiens.  Lorfqu'un  chien  venoit  à  mou- 
rir ,  les  Egyptiens  ne  fe  contentoient  pas  de  fe 
rafer  les  fourcils,  comme  pour  la  mort  d'un  chat, 
mais  ils  fe  rafoient  le  poil  par  tout  le  corps  ;  ce 
qui  étoit  une  marque  d'un  grand  deiiil,  fi  nous 
en  croyons  Hérodote,  in  Euterpe  ,  &  LaBan- 
ce  de  Falfa  Relig.  Mais  retouchons  mainte- 
nant toute  cette  matière ,  &  donnons  une  idée 
précife  de  l'explication  que  nous  en  avons  faite. 
Par  le  Globe  ailé  &  entouré  d'Afpics  il  faut  en- 
tendre ,  félon  l'explication  à' Hermès ,  le  fouve- 
rain Ouvrier,  qu'il  appelle  auffi  intelligence  pre- 
mière ;  &  le  fécond  Etre  intelligent ,  qui  eft  IV- 
coulement  &  la  fécondité  du  premier  Etre  ;  & 
puis  le  troifiéme  qu'il  appelle  ï'ejprit  de  l'Vni- 


B   I   N    E  T 

vers à  raifon  de  fon  activité  fur  tous  les  Etres 
inférieurs.  Cet  Auteur  prophane  eft  le  premier 
qui  ait  figuré  affez  nettement  le  myftere  adora- 
ble, de  la  très-fainte  Trinité.  Cet  Etre  fouverain 
eft  donc  la  caufe  première  qui  n'agit  pas  toujours 
immédiatement,  mais  qui  communique  fon  acti- 
vité aux  caufes  fécondes ,  qui  lui  font  fubordon- 
nées  ;  telles  que  font  le  Soleil  &  la  Lune ,  qui 
font  incapables  de  rien  produire ,  qu'en  concour- 
rant  &  mêlant  enfemble  l'efficacité  qu'ils  ont  re- 
çue du  principe  Eternel ,    dont  ils  dépendent. 
Car  quoi  que  les  Génies  Lunaires ,  exprimez  par 
les  figures  &  Anubis  &  du  Chat,  contribuent  par 
les  influences  humides,  auxquelles  ils  préfident, 
à  rendre  le  monde  Elémentaire  ftable  &  parfait; 
&  que  les  bâtons  qu'ils  ont  en  main  expriment 
Hieroglyphiquement  la  force  qu'ils  ont  de  détrui- 
re les  effets  de  la  malignité  de  Typhon,  c'eft-à- 
dire,  toute  qualité  mauvaife  parexcès  ou  par  dé- 
faut ;  ils  n'ont  pas  toutes  fois  la  force  de  rien 
produire  féparement ,  il  faut  que  leur  activité  fe 
mêle  avec  celle  de  la  féconde  chaleur  du  Soleil  ; 
donr  VEpervier  placé  au  deffus-des  autres  figu- 
res &  coëffe ,  ou  couronné  d'une  efpece  de  boif- 
leau,  eft  ici  le  Hiéroglyphe.  Et  parce  que  la  pro- 
duction des  Etres  nait  de  l'affemblage  bien  me- 
furé  du  chaud  &  de  l'humide ,  Harpocrate  ou 
Hortis  paroît  ici ,  qui  n'eft  autre  que  l'air  bien 
tempéré ,  qui  conferve  toutes  chofes  en  bon  état. 
Ce  Dieu  eft  en  pofture  d'impofer  le  fdence,  par- 
ce que  la  profondeur  des  myfteres  eft  incompre- 
henfible,  &  qu'on  doit  fe  contenter  de  les  ado- 
rer dans  le  fdence.  V.Ecourgée  qu'il  tient  à  la  main 
marque  le  pouvoir  qu'il  a  fur  les  Génies  contrai- 
res ,  en  corrigeant  ce  qu'il  y  peut  avoir  d'excef- 
fif  dans  le  Chaud  ou  dans  le  froid ,  qui  concou- 
rent à  la  production  des  effets  de  la  Nature. 

Au  deffous  on  voit  un  Efcarbot ,  qui  eft  la  fi- 
gure du  Monde  fenfible ,  qui  reçoit  fur  foi  &  en 
loi  les  fécondes  influences  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne ,  qui  font  naitre  abondamment  toutes  les  cho- 
fes néceffaires  à  la  vie.  Les  influences  de  la  Lu- 
ne ,  exprimées  par  la  figure  d'Ifis ,  coëffée  d'un 
boiffeau,  &  qui  tient  à  la  main  une  aiguière, 
font  enfler ,  germer ,  &  éclore  les  femences  ;  nour- 
riffent  &  meuriffent  les  fruits,  en  corrigeant  pat 
leur  humidité  la  fêchereffe  brûlante,  qui  tariroic 
&  abforberoit  en  eux  le  principe  de  vie  &  d'ac- 
croifTement.  C'eft  pourquoi  le  Cynocéphale  cou- 
vert d'un  habit  maillé ,  qui  matquc  la  liaifon  & 
connexité  néceffaire  des  parties  de  l'Univers  .tient 
fous  lui  le  Crocodile  ;  c'eft-à-dire,  que  le  Génie 
Lunaire  foule  &  détruit  la  malignité  de  Typhon, 
dont  le  Crocodile  eft  le  fymbole.  '  Le  Génie  fou- 
verain &  univerfel  tient  à  chaque  main  un  poi- 
gnard  pour  marque  de  fa  fouveraineté ,  il  reduic 
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dans  une  jufte  médiocrité  ce  qu'il  y  a  de  défe-  peut  être  nuifible  à  la  fécondité  de  la  Nature  ; 

étueux  ou  d'exceffif;  &  parce  qu'il  eft  tellement  fous  la  Canicule  »  defignée  par  les  chiens;  ilcau- 

en  aftion;  dont  le  globe  aîlé  ,  qui  furmonte  fa  fe  &  règle  le  débordement  du  Nil \  dont  il  eftle 

tiare  eftlefymbole ,  quoi  qu'il  eft  immobile  en  foi  ;  Génie  tutelairc,  &  procure  par  là  à  {'Egypte  la  fé- 

fes  pieds  ne  font  pas  desunis.    Enfin  Anttbis  é-  condité  &  l'abondance  des  chofes  néccflaires  au 

carte  &  repouffè  avec  fes  Ecourgées  tout  ce  qui  bonheur  de  la  vie. 
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CEtte  Eftampe  repréfente  un  Prêtre  Egyptien,,  appellent  bayes  ;  Ç£  un  jeune  de  deux  &  trois 

têterafe,  pieds  nuds  auffi  bien  que  le  refte,  jours  leur  était  ordinaire.    La  raifon  que  rend 

excepté  un  Terizome  rayé  qui  lui  prend  depuis  Torphyre ,  de  ce  qu'ils  s'abflenoient  de  la  chair 

le  nombril  jufques  aux  genoux  -.  Il  tient  d'une  des  animaux  ,  eft  parce  que  les  Egyptiens  en  a- 

main  le  Caraftere  Tau.  Hérodote  in  Enterpe  &  doroient  un  grand  nombre ,  &croyoientaufli  que 

Torphyre  Lib.  4.  de  Abjl.  s'étendent  fort  fur  la  l'ame  des  animaux  eft  raifonnable ,  après  fa  fepa- 

maniere  &  le  régime  de  vivre  des  Prêtres  Egyp-  ration  d'avec  le  Corps,  qu'elle  animoit;  &qu'cl- 

tiens  :  Mais  Cœlius  Rhodiginus  Lib.  13.  Letl.  le  prévoyoit  des  lors  &  prédifoit  l'avenir,  avec 

antiq.  Cap.  z;.  dit  des  chofes  merveilleufes  &  le  pouvoir  de  tout  exécuter  par  l'efficacité  de  fes 

prefque  incroiables  de  leur  frugalité  &  de  leur  penfées.    Mais  Clément  d'Alexandrie  Lib.  7. 

abftinence.  Voici  fes  termes:  Cheremon  leStoi-  Strom.  infinue  une  autre  raifon  de  cette  abftinen- 

cien  décrit  la  fiobrieté ,  les  mœurs  pures  Çg  in-  ce  de  Chair,  à  fçavoir  ,  que  les  fumées  épaidés 

tiocentes  des  Trétres  Egyptiens ,  auffi  bien  que  qui  montent  pendant  la  digeftion  de  la  chair  & 

leur  profond  attachement  à  la  recherche  (g  à  la  du  vin  ,  forment  comme  un  brouillard  dans  le 

contemplation  de  la  vérité:  car  il  écrit ,  que  fe  Cerveau,  épaiilifTent  l'imagination  Se  y  caufent 

débaraffaut  fans  referve  de  tous  foius&  detou-  un  embarras  qui  empêche  les  fonctions  intellë. 

tes  affaires  ,  ils  demeuroient  ajfiducment  dans  étudies.  ^Audrocyde  confirme  ce  fentiment  en 

le  Temple  ,  uniquement  occupez  à  rechercher  SJ  ces  termes  :  Le  vin  S  la  quantité  de  chair , 

à  contempler  les  caufes  ë>  les  productions  de  la  dont  on  Je  nourrit  avec  avidité  ,  en  fortifiant 

Nature  -,  &  la  diffiofiitiondes  Aftres  ;  qu'ilsn'a-  le  Corps  ;  affoibliffent  l'ejfrit  ;  c'eft  donc  une 

voient  jamais  eu  affaire  avec  les  femmes,  ni  impieté '&  une  irreligion  de  fe  nourir  ainff  lors 

converfé  avec  leurs  parens  ,  pas  même  avec  qu'on  eft  engagé  à  vaquer  à  une  haute  contem- 

leurs  propres  Enfans  ,  depuis  qu'ils  s'étaient  plation ,  &  qu'on  affire  à  l'intelligence  parfaite 

dévoués  au  fervice  des  'Dieux  :   qu'ils  s'abjie-  des  chofes  relevées.    C'eft  pour  cela  que  les  £- 

noient fcrupuleufement  de  chair  8J  devin,  &  gyptiens  ,  conformément  à  leur  Religion  (S  à 

11e  mangeoient  que  rarement  du  pain ,  de  peur  leurs  Cérémonies  .  ne  permettent  pas  à  leurs 

de  fie  charger  l'eftomac  ,  auquel  cas  ils  man-  Trêtres  de  manger  de  la  Chair  ,  excepté  quel, 

geoient  auffi  de  l'hyfope  qui  aide  ,  par  fia  cha-  ques  petits  oifieaux  de  fort  légère  digeftion.  Ils 

leur  ,  à  digérer  une  viande  trop  nourriffante  :  ne  touchent  point  du  tout  au  PoifTon,  fe  fon- 

de  forte  qu'ils  ne  fie  nouriffoient  que  d'herbes  dantfurje  ne  fçai  quelles  raifons  fabuleufes;  mais 

affaifionnées  d'huile,  gii'eft-il  nécejfaire  de  par-  la  raifon  principale  ef±  très-réëlle  ,  c'eft  que  le 

1er  de  la  volaille ,  ajoute  cet  Auteur ,  puifqu'ils  poiffon  furcharge  le  Corps  d'humiditez  gliian- 

fiaifioient  également  ficrupule  de  manger  des  œufs  tes:  L'homme,  dit  Torphyre ,  qui  prétend  s' é- 

S>  du  lait ,  nommant  les  premiers  de  la  chair  lever  à  la  connoiffance  &  à  la  contemplation 

liquide,  &  l'autre  du  fiang  blanchi.    Leur  lit  d'un  Dieu \  qui  eft  un  pur  Effrit  ,  ne  doit  pas 

était  un  monceau  defeiïil}es  de  palmier ,  qu'ils  fie  nourir  de  Viandes  qui  offhfiquent  l'entende- 

I  ment, 
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ment,  à  mefure  qu'elles  chargent  & engraiffent 
le  Corps  :  car  de  même  que  l'écoulement  des 
corps  fubtils  qu'exhale  la  pierre  d'Aimant,  a 
la  force  d'attirer  à  foi  le  fer  ,  quoique  très  pe- 
fant  de  fa  nature ,  de  même  [entendement  qui 
n'eft  pas  épaijfi  par  les  fumées  de  laChair,  s'u- 
lût  plus  naturellement  à  "Dieu  ,  que  le  fer  à 
l'aimant.  Il  leur  étoit  auffi  défendu  de  boire  du 
vin,  comme  aux  Prêtres  de  beaucoup  d'autres 
Religions.  Auilî  voit-on  que ,  Lev.  Cap.  io.  l'ufa- 
ge  du  vin  &  de  toute  liqueur  qui  peut  enivrer 
étoit  abfolument  interdit  aux  Prêtres  ,  pendant 
qu'ils  fervoient  dans  le  Tabernacle ,  de  peur  qu'ils 
ne  vaillent  à  être  furpris  d'yvrcflè:  Le  Seigneur 
dit  auffi  à  Aaron ,  ni  vous  ,  ni  vos  En  fan  s  ne  boi- 
rez, point  de  vin  ni  de  liqueurs  fortes ,  lorfqne 
vous  entrerez,  dans  le  Tabernacle  de  l'Allian- 
ce ,  fur  peine  de  la  vie  :  &  c'eft  une  Loi  immua- 
ble pour  vous  S  four  vos  defcendavts  ,  afin  que 
vous  foyiés  en  état  de  difeerner  ce  qui  eft  faint 
d'avec  ce  qui  eft  prophane  ,  ce  qui  eft  pur  d'a- 
vec ce  qui  eft  immonde,  &  que  vous  enfeigniez, 
aux  Enfans  d'ifraël  mes  volontés  (3  mes  com- 
mandements que  Moyfe  leur  a  annoncé  de  ma  part. 
St.  Jérôme  défend  également  aux  Prêtres  tout 
excès  de  bouche ,  foit  pour  le  boire ,  foit  pour 
le  manger:  Le  ventre , dit-il ,  eft voifin des par- 
ties honteufes ,  ®  ce  voifinage  nous  fait  conce- 
voir la  liaifon  des  vices  qui  fe  contractent  par 
l'un  S  par  l'autre  endroit.  On  permet  donc  au 
Trêtre  de  vivre  de  l'Autel,  &  non  pas  d'en 
faire  débauche.  Auffi  ^Apulée,  prêt  d'être  ini- 
tié aux  myfteres  à'Ifls  ,  dit  OHetam.xi.  Que 
le  Trêtre  lui  défendit  de  manger  de  la  chair 
d'aucun  animal,  ES  de  boire  du  vin.  Les  fèves 
leur  étoient  encore  défendues  ,  parce  qu'elles 
excitent  des  flatuofitez,  qui  provoquent  à  l'im- 
pureté ;  fur  quoi  eft  fondée  cette  défence  deï> 
thagore  :  abftient  toi  de  fèves.  Les  porreaux  & 
les  oignons  étoient  auffi  des  viandes  dont  ils  dé- 
voient s'abftenir  ,  comme  le  chante  Juvenal 
Sat.  1$. 

De  manger  un  porreau,  ou  mâcher  un  oi- 
gnon 

Ce fl  un  péché  chez  eux;  â  faint e  Nation  ! 

Où  les 'Dieux  au  Printemps  ,  dans  les  jar- 
dins on  feme  ; 

'Des  brebis,  des  béliers ,  on  fait  des  Dieux 
de  même , 

C'eft  un  crime  inoui  d'égorger  un  chevreau. 

Les  Prêtres  avoient  la  tête  rafe  ,  comme  l'écrit 
Hérodote  in  Euterpe ,  &  tous  les  trois  jours  ils 
fe  rafoient  &  ratiffoient  tout  le  corps ,  de  peur 
que  quelques  vermines  ne  s'engendraffent  fur  les 


miniftres  des  Dieux.  Voilà  donc  l'origine  de  h 
tonfure  des  Prêtres  à'Ifis  ,  de  laquelle  tonfurc 

Tolidore  Virgile  parle  ainfi  Lib.  4.  Cap.  8.  La 
marque  la  pins  commune  (3  la  plus  iitdifpenja- 
ble  ,  d'un  homme  initié  d'avec  un  prophane  * 
c'eft  d'avoir  la  tête  rafée  :  ce  qui  eft  une  Leçon 
à  nos  Prêtres  de  fe  défaire  de  toutes  fuper finî- 
tes &  de  méprifer  les  plaifirs  ,  pour  s'adonner 
uniquement  à  la  contemplation  des  chofes  Jpiri- 
tuelles.  Pierius  Lib.3x.  s'en  explique  de  même. 
Quant  à  ce  que  les  Trétres  Egyptiens,  dit-il, 
fe  rafoient  tous  les  jours  ,  jufqu'à  ne  fe  laiffer 
pas  un  feulpoil  fur  la  tête  ,  cela  fignifie  myfti- 
qv.ement ,  qu'il  faut  fe  dépouiller  de  tontes  fu- 
perfluitez.  A  quoi  revient  ce  qui  eft  écrit  au 
Deuteron.  Cap.  %i.  Si  une  femme  prife  fur  les 
ennemis  vient  à  plaire  à  un  Ifraèlite ,  qui  la 
veuille  époufer ,  il  lui  eft  ordonné  de  lui  rafer 
la  tête  S  de  lui  rogner  les  ongles  :  C'eft- a-dire, 
fuivant  l'explication  de  St.  Cyrille,  que  fi  nous 
remarquons  quelques  chofes  dans  les  fciences , 
ou  Religions  prophanes  qui  puiftent  nous  conve- 
nir ,  il  faut  avoir  grand  foin  de  n'en  refer  ver 
précifement  que  ce  qui  eft  de  nôtre  ufage.  Au 
refte  les  Prêtres  Egyptiens  ne  portoient  que  des 
habits  de  lin  rayés,  comme  celui  qu'on  voit  ici, 
appeliez  d'un  mot  Grec  ,  qui  fignifie  auffi  E- 
tang,  comme  l'interprète,  Bellori  :  parce  que 
cette  herbe  demande  beaucoup  d'humidité ,  qu'ils 
croy oient  le  principe  de  toutes  chofeS;  comme 
Penfeigne  Plutarque  dans  le  traité  A'Ifis  &  d'O- 
firis.  Ce  que  Cœlius  Rbodiginus^  Lib.  1 7 .  Lect. 
antiq.  Cap.  5.  explique  dans  le  même  fens  :  Les 
propriétés  des  Eaux  étant  d'un  ufage  prefque 
infini,  les  Prêtres  Egyptiens  donnent  à  enten- 
dre par  leur  s  Cérémonie  s  ,  que  l'Eau  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Lors  donc  qu'ils  ont  for- 
té  religieufement  une  aiguière  dans  le  Temple, 
ils  fe  jettent  le  vifage  contre  terre  ,  &  en  cet- 
te pofture  ils  font  des'actions  de  grâces  à  la  bon- 
té Divine.  St.  Ambroife  fur  le  Levitique ,  eft 
d'opinion  que  les  Prêtres  Egyptiens  étoient  Cir- 
concis: Les  Egyptiens ,  dit-il,  qui  font  fort  ap- 
pliqués à  la  Géométrie  (S  à  l'Aftronomie  ,  croyai  t 
que  c'eft  une  impieté  dans  un  Trêtre  de  n'avoir 
pas  la  marque  de  la  Circoncifion  ;  fans  quoi  les 
vers  Myfterieux  qui  fervent  aux  enchantemens , 
cé  les  fciences  que  je  viens  de  dire,  font  de  nul 
effet.  Afin  donc  de  rendre  efficaces  les  fonctions 
de  leurs  Trétres  &  de  leurs  'Prophètes  ,  ils 
croyait  qu'il  eft  néceffaire  de  les  purifier  par  la 
Circoncifion.  Le  Prêtre  en  queftion  tient  à  la 
main  une  croix  furmontée  d'un  anneau.  Ce  Ca- 
ractère T  étoit  en  vénération  chez  les  Egyptiens, 
&  ils  le  portoient  fur  eux  ,  comme  un  préferva- 
tif  très-falutaire.    Le  cercle,  ou  anneau,  eft  ici 

le 


ROMAIN.        Article  II.  6f 


le  Hiéroglyphe  des  globes  celeftes,  &  fur  tout  venir ,  comme  l'écrivent  Socrate  hift.  Ecclef 
du  Soleil,  qui  eft  l'altre  dominant:  &  les  bran-  Lib.  y.  Cap.  17.  &  Sozomene  Lib.  7.  Cap.  15-. 
elles  de  la  Croix  le  font  des  quatre  Elemens;  de  fçavoir  qu'après  la  démolition  du  Temple  de  Se- 
forte  que  ce  Hiéroglyphe  entier  fignifie  les  in-  rapts  à  ^Alexandrie  ,  on  trouva  des  croix  gra- 
fluences  du  Soleil  fur  le  monde  Elémentaire,  lef-  vées  fur  des  pierres,  que  les  connoiffeurs  inter- 
quelles font  la  caufe  efficiente  de  tout  ce  qui  s'y  prêtèrent  comme  fignifiant  la  vie  à  venir.  Ru- 
produit.  Les  anciens  Mages  défignoient  les  pro-  fin  Lib.  i.  Cap.  zq.  en  dit  tout  autant:  Ou  dit 
prietezdesPlanetesparcertainsCaraéteres,  qu'ils  que  le  figue  de  nôtre  rédemption  chez  les  E- 
trouvoient  avoir  le  plus  de  raport  avec  elles,  gyptiens  e(i  une  de  leurs  lettres  ,  qu'ils  appel- 
Ainfi  par  la  Croix  annelée,  que  je  viens  d'expli-  lent  faintes  S?  facerdotales  ,  Ë>  l'explication 
quer,  ils  exprimoient  Venus  _,  Déefle  de  la  gé-  qii ils  lui  donnent  eft  :  La  vie  à  venir.  Ceux  donc 
neration,  qui  avoit  le  pouvoir  d'attirer  à  fon  gré  qui  touchez  d'admiration  de  ce  qu'Us  avoient 
les  Génies  Celeftes  &  bien-faifants  ,  comme  d'é-  vu  de  merveilleux  (dans  la  démolition  du  Tcm- 
carcer  les  génies  nuifibles  &  contraires.  pie  de  Serapis)  fe  converti  foient  à  la  foi ,  di- 
De  forte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  files  foient  avoir  appris  par  la  tradition  des  anciens , 
Egyptiens  ont  mis  ce  Caractère  en  la  main  de  que  leur  Religion  fubffteroit ,  jufques  à  ce  qu'ils 
leurs  idoles >  par  lequel  ils  entendoient  la  vie  à  verraient  paraître  le  figne  de  vie. 
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FEftns  donne  au  mot  de  Camillus  trois  fignï- 
fications  fort  différentes;  fçavoir  un  Mini- 
ftre  des  Autels  3  un  jeune  garçon  né  de  pareils 
libres  _,  &  un  vafe  ou  vaijfean  nuptial.  Mais 
Flaminius  Camillus }  félon  fa  propre  lignifica- 
tion fe  prend  pour  un  Jeune  garçon  né  de  pere 
&  de  mère  de  condition  libre  ,  qui  fervoit  dans 
les  chofes  faintes,  fous  le  grand  Prêtre  de  Jupi- 
ter ;  car  anciennement  tous  les  Miniftres  de  la 
Religion  s'appelloient  Cami/les:  à  quoi  Virgile 
fe  trouve  conforme  ,  lorfqu'il  dit  que  Metûbus 
fit  appeller  fa  fille  Camilla  _,  parce  qu'on  l'ordon- 
na prêtreflè  de  Diane.  Tous  les  Enfans  nobles, 
tant  garçons  que  filles  ^  s'appelloient  à  RomeCa- 
milli  &!  Camilla ,  félon  Macrobe ,  Saturn.  Lib.  3 . 
Ce  nom  défignoit  auffi  le  jeune  Miniftre ,  qui  pré- 
cedoit  &  aidoit  les  Prêtres  dans  leurs  fonctions , 
comnve  l'interprète  7  lut  arque  dans  la  viedeiVa- 
ma;  &  c'eft  en  ce  fens quelcsTo/hz/Ardonnoient 
.ercure  la  même  dénomination.  Plufieurs 
marbres  fe  trouvent  chargez  de  figures  de  ces  jeu- 
nes IVliniftres  des  Autels.  Celui  que  j'expofe  ici 
eft  de  bronze.  Il  tient  de  la  main  droite  une  Va- 
tére  âi  foûtient  de  la  gauche  une  Corne  à'Amal- 
^eV.1  remplie  de  toutes  fortes  de  fruits,  dont  les 
ancie  ns  Romains  offraient  les  prémices  aux  Dieux 
(die  *Pline  Lib.  18.  Cap.  2.0.)  fuivants  en  cela 


Texemple  de  Bacchus,  qu'on  veut  qui  ait  com- 
mencé à  offrir  du  vin  doux  &  à  en  faire  des  Li- 
bations à  l'honneur  de  Jupiter  &  dejnuau.  Vir- 
gile Géorgie.  Lib.  1.  recommande  très-fort  cede- 
voir  à  ceux  qui  cultivent  les  champs. 

®uc  d'honorer  les  deux  foit  ton  fins  grand 
fôuc't , 

^A là  blonde  Cerès,  quand  ta  moi  (fon  finit , 
Tous  les  ans  tu  feras  une  dévote  offrande* 

ZtTibulk  Lib.  i.Eleg.  t. 

T)e  tous  les  fruits ,  que  me  donne  chaque  an , 
J'en  offre  auxDieux _,  fur  tout  au  Dieu  des 
champs. 

Blonde  Cerès ,  de  mes  bleds  je  te  donne , 
T) Epie ■  j  choifîs  une  fainte  couronne  } 
Tour  de  ton  Temple  honorer  le  portail. 

Au  refte  c'étoit  une  impieté  d'offrir  aux  Dieux 
des  prémices  provenantes  de  rapines  :  mais  ce 
que  chacun  offrait, foit  fruits,  foit  grains  devoir 
être  de  fon  crû ,  ou  de  fon  propre  bien.  Quant  à 
la  Couronne  de  ce  jeune  Miniftre ,  T'Hue  nous 
apprend  qu'elles  leurs  étoient  ordinaires ,  dans  le 
miniftere. 

I  a.  DEUX 
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DEUX  ECHANSONS. 


XXXVIII.  XXXIX. 


LE  Sr.  Laurent  Tignori  écrit  amplement  & 
avec  beaucoup  d'érudition  fur  ce  qui  concer- 
ne les  ferviteurs  de  Table.  '  C'étoient  de  jeunes 
gens  polis  &  bien  tournez  ,  vêtus  de  tuniques 
blanches ,  bien  propres  &  bien  trouflèes  ,  qui  ver- 
foient  à  boire  &  fervoient  la  table.  Horace  en 
fait  cette  defcription  mot-à-mot  Lib. z.  Sat.%. 

Que  tous  ces  jeunes  gens  ,  bien  troujfês ,  bien 
polis  , 

Taroiffint  donc  ici  pour  nous  fervir  à  Table. 

t^Apulée ,  CHétam.  Lib.  z.  dans  la  defcription 
qu'il  fait  du  feftin  apprêté  par  fa  cherc  Thotis , 
fait  mention  de  ces  jeunes  ferviteurs  frifez ,  & 
de  fervantes  propres  &  revenantes  ,  qui  fervoient 
à  Table  :  M ' étant  ainfi  ajufiê 't  dit  il,     f ré- 
cautionné ,  je  me  mis  à  Table  avec  beaucoup  de 
per  (ointes  de  qualité  Ê3  bien  cboifies ,  telles  qu'a 
coutume  de  recevoir  une  dame  du  premier  rang. 
Il  ne  faut  pas  demander  fi  on  fervit  force  vian- 
des exquifès.    Ses  lits  étoient  garnis  d'ivoire 
©  couverts  de  drap  d'or  ;  fes  verres  étaient 
grands  S>  de  différentes  figures  qui  faifoieut 
flaifir  à  voir  ;  mais  tous  également  prétieux. 
Ce  n' étoient  que  verres  finement  gravez  que 
Criftaux  d'une  marqueterie  rare  &  furprenan- 
te.  Les  Couppes  d'or  &  d'argent  éblou'ijfoieut  par 
leur,  éclat.  L'Ambre  creufé  S>  façonné  entajfes 
invitoit  à  boire  les  moins  altérez,  ;  enfin  tout  ce 
qu 'on  peut  s'imaginer  là  de  fus  de  plus  charmant 
fe  trouvait  là.  Tlnfîeurs  Ecuyers  tranchants  3 
d'une  propreté  magnifique  _,  fervoient  aux  Con- 
viez une profufion  de  morceaux  exquis:  déjeu- 
nes filles  propres  G>  appetijfantes ,  fervoient  à 
table  j  &  déjeunes  garçons  frifez,  vêtus  de  Che- 
mifes  fines  bien  ajancées  ±  vous  pré  fini oient  à 
tout  moment  des  pierres  précieufes  taillées  en 
couppes  i  qu'Us  remplijfoient  de  vin  -vieux.  Ecou- 
tons encore  là-deffus  Thilou.  de  vitâ  contemp. 
où  il  décrit  les  divers  offices  de  ces  jeunes  Efcla- 
ves:  Les fiales  à  manger  ,  dit-il,  font  garnies 


de  Lits  d'ivoire  ,  d'écaillé  ,  de  tortue  ,  ou- 
d'autres  matières  plus  riche  s.  La  plus  part  font 
éclatans  de  pierreries  enchâffées  S  font  cou- 
verts de  drap  d'or,  tiffus  &  mélangez  de  pour- 
pre j  ou  d'antres  couleurs  vives,  plus  propres 
à  réjouir  les  yeux  des  Conviez  qu'à  refofèrdef 
fus.  Le  buffet  eft  chargé  d'un  très-grand  atti- 
rail d'utaiiciles  à  boire ,  tous  arrangés  chacun 
dans  fa  Cathegorie.   Là  les  verres  ,  les  Coup- 
pes, les  Taffes,  les  gobelets  font  par  régiments 
tous  prêts  à  choquer.    Ils  font  Cizelés,  ou  au- 
trement travaillez,  par  d'excellens  Ouvriers.^ 
On  eft  fervi  par  des  Efclaves  d'une  beauté  à 
enchanter ,  &  qui  femblent  n'être  pas  tant  là 
pour  fervir  que  pour  donner  dans  la  viîé  aux 
buveurs.    Entre  ces  ferviteurs  les  plus  jeunes 
verfent  le  vin,  @  les  plus  vieux  ver fent  l'eau; 
mais  ils  font  tous  également  polis  ,  tirés  ,& 
frijés;  car  ils  font  tous  en  cheveux;  fi  ce  n'eft 
que  quelques-uns  fe  font  rafer  tout  autour  de 
la  tête  en  forme  de  couronne-   Ils  font  vêtus  de 
Tuniques  très-nettes  (S  très-blanches  ,  dont  le 
fand  de  devant  leur  bat  fur  le  genoiitl  &  celui 
de  derrière  fur  le  jaret  :  85  Us  font  attachez 
avec  des  attaches  très-deliées ,  qui  rejettent  les 
plis  fur  les  cotez.    En  cet  équipage  ,  Us  font 
alertes  &  parcourent  des  yeux  ,&  étudient  juf- 
ques  aux  moindres  geftes  de  ceux  qui  font  àTa- 
ble.  Il  y  a  encore  d'autres  jeunes  gens  à  qui  la 
barbe  commence  à  croître  (S  qui  ont  été  les 
délices  de  leurs  maîtres:  Ceux-ci  ont  dans  la, 
mai  fin  les  emplois  les  plus  import  ans  ;  @  tout 
cet  attirail  n'efl  qu'une  vainc  ofientation  d'opu- 
lence.   On  fe  plaifoit  anciennement  à  boire  dans 
des  vaiflêaux  de  figures  bizares  ;  mais  fut  tour, 
on  fe  fervoit  de  verres  de  la  forme  de  ce  qui  di- 
ftingue  les  fexes ,  en  intention  de  réveiller  l'au- 
diteur, témoin  Juvenal  Sat.z. 

Il  fait  fin  gobelet  d'un  Triage  de  verre, 

Ce  que  Tline  confirme  en  ces  termes  Lit'-  14- 

Cap. 


R    O   M  A 

Cap.  ax.  Que  dire  des  Verres  &  des  Couppes 
où  les  adultères  gravez,  ou  cizelés  fervent  d'or- 
nement ?  Comme  fi  Bacchus  de  lui-même  n'é- 
chauffoit  pas  affez  Venus  ?  Ainfi  des  figures  @ 
pofiures  la/cives  fervent  d'éguillons  aux  bu- 
veurs 8>  font  fouvent  un  prix  propofé  pour  le 
meilleur  ivrogne.  Et  dans  la  Préface  du  33.  Liv. 
L'homme  ,  dit-il,  s'efi  étudié  à  enflamer  metho. 
diquement  (es  pajfions  _,  &  ces  raffinements  ont 
paffez  aux  arts  pernicieux  qui  nourrirent  le 
■vice.  On  s'efi  fait  une  mode  de  boire  dans  des 
•verres  chargez,  de  figures  les  plus  impudiques  ; 
affectation  indigne  ,  je  ne  dirai  pas  des  bonnes 
mœurs  &  de  la  féverité  Romaine  ,  mais  con- 
damnable dans  des  Barbares ,  S  dans  des  Efe- 
claves  les  plus  dévoilés  à  l'infamie.  O^Dtfi!  cet- 
te déteflable  mode  fit  place  à  une  autre  qui  r  ef- 
fectuait plus  l'ofteutation  ©  la  magnificence.  On 
quitta  bien-tôt  (ajoute  TViw)  cette  garniture  de 
buffet ,  laquelle  fut  eflimée  trop  vulgaire  &  de 
mauvais  goût  ;  car  l'or  @  l'argent  étaient  quel- 
que chofee  de  trop  bourgeois.  Ou  a  fouillé  dans 
les  entrailles  de  la  terre  pour  en  tirer  les  fins 
crifiaux  &  les  porcelaines  d'un  grand  prix >  afin 
que  la  facilité  de  les  rompre  en  accrût  le  prix  ; 
(S  on  a  regardé  comme  une  marque  de  grandeur 
d'une  noble  fenperfluité  d'avoir  des  meubles 
attffi  rares  que  fragiles.  Olais  encore  ne  s'en 
ejï  ou  pas  tenu  là  ;  les  couppes  de  pierres  fines 
fè  fervent  far  douzaines  les  gobelets  font  tous 
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brillants  d'Emeraude s  ;  vous  diriez  que  nous 
n'avons  conquis  les  Indes  que  pour  en  tirer  de- 
quoi  embellir  fùpcr  bernent  les  infiniment  s  de  no  s 
débauches,  l'or  n'en  cil  que  la  partie  la  plus 
vile.  On  voit  ici  deux  de  ces  jeunes  Echanfons 
bien  décraffés  &  bien  frifez,  vêtus  de  tuniques 
bien  trouftees,  qui  répondent  parfaitement  à  la 
defcn'ption  que  •Philoti  en  a  faite.  Le  premier 
porte  d'une  main  un  plat,  ou  une  Tatcre  &  l'au- 
tre eft  munie  d'un  fpacicux  gobelet,  qui  a  la  for- 
me d'une  corne  d'animal  Se  qui  fe  termine  aufti 
en  tête  d'animal.  Ces  fortes  de  vaifleaux  à  boire 
s'appellent  Cerafles  ;  &  peut-être  s'en  fervoit-on 
dans  les  feftins,  en  mémoire  de  ce  que  les  an- 
ciens buveurs  fe  fervoient  pour  boire  de  grandes 
cornes  d'animaux  ,  avant  l'invention  des  vaiffeaux 
de  verre  &  de  metail  ;  comme  l'explique  Cœlius 
Rhodiginus.  Lib.x7.Cap.17.  &  Lib.  30.  Cap.  r. 
Nonnus  ,  T>ionyfiac.  n.  fait  foi  que  le  divin 
Pere  des  buveurs  fc  fervit  premièrement  de  la 
Corne  d'un  bœuf,  pour  boire  de  la  précieufe  li- 
queur, qu'il  avoit  tout  fraichemcntprciTùrée. 

Son  premier  gobelet  fut  la  corne  d'un  bœuf. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  un  de  ces  petits 
ferviteurs  de  Table  porte  ce  magnifique  &  véné- 
rable inftrument ,  en  l'honneur  du  Dieu  qu'on 
eftimoit  préfider  à  toutes  les  Afiemblèes,  où  fa 
mémoire  étoit  noyée,  à  force  de  la  célébrer. 


A    T    Y  S. 


XL. 


VOici  ^Atys  cofe'flé  dJun  bonnet  à  la  Thry- 
gienne.  Il  tient  à  la  main  droite  une  flutte 
à  plufieurs  tuyaux ,  appellée  Syringue  „  &  fa 
main  gauche  eft  armée  d'une  houlette ,  dont  la 
courbure  fervoit  aux  bergers  à  arrêter  lçs  bêtes 
par  le  pied.  Nous  apprenons  de  Tertullien  Apo- 
log.  Cap.  if.  que  cet  x^jtys  fut  un  berger  de  T'ef- 
feinonte  ;  ville  de  gros  commerce,  eriPhrygie^  où 
la  mere  des  Dieux  eut  un  Temple  très-celebre  & 
très-venerable,  à  tous  les  peuples.  Nous  avons 
vûj  dit  cet  Auteur,  l 'Eunuque  Atys  ce plaifant 
T)ieu  natif  de  Peffinonte.  Celui-ci  régla  &  en- 
feigna  le  premier  les  Cérémonies  qui  s'obferve- 


rent  dans  le  Culte  rendu  à  Cybele ,  à  qui  il  fie 
vœu  folennel  de  cliafteté  perpétuelle;  mais  ayant 
rompu  ce  vœu  en  faveur  de  la  Nymphe  Sauga- 
ris ,  celle-ci  fut  traitée  avec  toute  la  cruauté  que 
peut  infpirer  une  jaloufie  outré?  ;  &  le  jeune  ber« 
ger  en  étant  devenu  furieux  _,  fe  trancha  avec  une 
pierre  aiguë  la  caufe  de  fon  péché:  Témoin  Ju- 
vénal  Sat.  6. 

Qui  d'un  caillou  tranchant  fe  mutila  tout  net. 

Ceci  eft  encore  attefté  en  bonne  forme  par  Ca- 
tulle Epig.  64.  Amobe  Lib.  j.  Adv.  gent.  & 
I  3  LacJan~ 
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LaclauceUh.  i.Cap.  17 .Lamere desDieux,àk 
ce  dernier ,  aima  un  très-beau  jeune  homme  dont 
elle  fit  un  demi  homme  ,  Payant  furpris  en  flagrant 
délit ,  avec  une  rivalle.  Voici  comme  Ovide 
raconte  cette  avanture  Fafl.4. 

Le  Thrygien  Atys  fut  beau  comme  le  jour  ; 
A  la  mere  des  Dieux  il  donna  de  l'amour  : 
Elle  Je  l'attacha,  difiant je  te  confie 
Tous  les  lieux  confacrez  où  l'on  me  fiacrifie. 
Mais  garde  toi  de  ■vouloir  éprouver 
Les  ameres  douceurs  que  Venus  fait  goûter. 
Il  lui  jura:  A  peine  elle  eft  tournée, 
6)ue  fin  ferment  fe  dijfipe  en  fumée. 
Il  n'eut  foi  plutôt  vu  Sangaris,  duxyeux  doux, 
Ghïilfit  en  un  inftant  ,ce  que  fait  unEfoux. 
La  Nymphe  ,  qui  du  mal  avoit  été  l'amorce, 
Changea  fa  douce  peau  en  une  rude  écorce  , 
©két  Cybele  en  fureur  perce  inutilement 
Croyant  de  Sangaris  faire  couler  le  fang. 
Atys  encore  au  lit  en  furienfie  extafe , 
Tremble  que  ce  débris  à  tout  coup  ne  l'dcrafe  ; 
Il  faute  en  bas ,  (S  courant  de  raideur  , 
Du  mont  uomméD'mdymc  il  gagne  la  hauteur. 
Ha.'  ne  frappe  donc  plus,  lui  dit-il,  ô  furie! 
Détourne  tes  flambeaux  fait  trêve  je  t'en 
prie. 

Il  fe  frappe  à  grands  coups ,  G)  d'un  caillou 
tranchant 

Son  corps  de  tous  cotez  il  rougit  de  fin  fang. 
Et  dans  la  poudre  alors  fouillant  fis  blondes 
trejfes  : 

D"e  mon  forfait  affreux  le  fouvenirme prejfe , 
S'écrioit  il  encor  ,  je  ne  puis  le  cacher  ; 
Et  la  caufie  du  mal je  veux  bien  retrancher. 
Il  le  fait  aufii-tôt ,  c'eft-à-dire ,  il  mutile  _ 
Ce  qui  pouvait  laiffer  quelque  marque  virile. 


Eufebe  Lib.  3.  Trap.  Evang.  Cap.  3.  fait  cet 
<_Atys  le  fymbole  des  fleurs ,  qui  tombent  avant 
que  le  germe  du  fruit  qu'elles  enveloppent  foit 
éclos  ou  arrêté  :  Et  on  dit  que  la  partie  propre 
à  la  génération  lui  fut  tranchée  ,  parce  que  les 
boutons  qu'enferment  les  fleurs  prématurées  font 
infructueux.  Mais  Si.x^iuguflin  de  Civit.  Lib. 7. 


Cap.  zy.  ne  veut  pas  que  ce  foit  Atys,  mais  la 
partie  qui  lui  fut  retranchée  ,  qui  foit  la  figure 
des  fleurs.  Le  Thilofophc  Torphyre ,  dit  ce  St. 
Dofteur ,  prétend  que  les  fleurs  dont  la  terre  eft 
émaillée  au  printemps  &  qui  rendent  la  Nature 
riante  ,  plus  qu'en  nulle  autre  faifon  ,  foient  fi- 
gurées par  Atys;  dont  la  mutilation  fignifie  que 
les  fleurs  tombent  avant  les  fruits.  La  compa- 
ratfon  ne  roule  donc  pas  entre  les  fleurs  8>  la. 
perfonne  de  l'Eunuque  Atys ,  mais  elles  fie  com- 
parent au  membre  qu'il  perdit  fans  perdre  la 
vie  :  de  forte  qu'ayant  perdu  cette  fleur  ,  toute 
ejperance  de  fructifier  lui  fut  retranchée.  Au 
refte  on  le  repréfente  laiffant  voir  fon  ventre  à 
travers  fon  faye  qui  eft  tout  ouvert ,  afin  de  fai- 
re paraître  l'ambiguïté  de  fon  fexe ,  qu'il  déplo- 
re ainfi  dans  Catulle  Ep.  64. 

Il  ri  eft  point  de  figure ,  qui  ne  fi  trouve  en 
moi , 

Femme ,  Enfant ,  Jouven çeau,je  fuis  tout  à  la 
fois. 

CMoi  qui  dans  les  combats  excellai  fur  l'A- 
réne , 

Moi,  dont  de  bouquets  frais  par  amoureufi 
Etreine 

On paroît  tous  les  jours  le  feiiil  de  lamaifim, 
Si-tôt  que  le  Soleil  fialuoit  l'horifon. 
.  -  Quoi?  Jerai-je  réduit  à  être  de  Cybele 
La  Trétrejfe  imbécile,  ainfi  qu'une  pucele , 
Dite  Menade?  un  bout  d'homme  impuiftant? 
Sur  Ida  tout  glacé  pafferai-je  mes  ansï 
Ou  bien  dans  les  forêts  de  la  vafte  Phrygie  ; 
Où j'aurai  à  jamais  pour  toute  compagnie 
Dn  horrible  fànglier ,  ou  un  cerf  boudiffant. 
Où  mon  forfait  m'a  mis  ?  bêlas  je  m'en  re- 
pens. 

Et  Ovide  in  Ibin. 

Soit  que  tu  te  mutile ,  K  que  tout  en  fueur 
Tu  dan  fis  de  Cybele  un  balet  en  fureur; 
Et  qu'afeclant  d'Atys  la  figure  ambiguë 
De  Tambours  enroués  tu  f  atigue  la  rué. 


L'A  U- 
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XLI. 


LEs  quatre  Saifons  de  l'année  font  repréfen- 
tées,  fur  les  revers  des  médailles  antiques, 
par  quatre  jeunes  garçons.  Le  premier  porte  fur 
la  tête  un  panier  de  fleurs ,  qui  eft  une  naïve  ima- 
ge du  Trintemps.  Le  fécond  par  les  épies  qu'il 
empoigne  d'une  main  ,  &  la  faucille  de  l'autre 
eft  le  fymbole  de  l'Eté  ;  de  même  que  le  troi- 
fiéme  portant  d'une  main  un  panier  de  fruits  & 
un  lièvre  de  l'autre  ,  marque  &  la  maturité  des 
fruits  en  Automne  &  la  commodité  de  la  faifon 
pour  la  chafTe.  Enfinles  rigueurs  del'Hyver  font 
repréfentées  par  le  quatrième  Enfant ,  qui  efl  ha- 
billé ,  &  qui  porte  un  oifeau ,  qui  eft  apparem- 
ment un  Canard.  Tout  ceci  eft  éclairci  &  con- 
firmé par  une  petite  médaille  de  bronze  de  l'Em- 
pereur Probutj  que  j'ai  dans  mon  cabinet,  la- 
quelle a  pour  légende  du  revers  Felicia  Tempo- 
Ra.  Et  François  Augelouy  en  a  produit  une  fem- 
blable  de  l'Empereur  Commode ,  avec  la  légende 
Temporum  félicitas.  D'où  il  s'enfuitque  l'En- 
fant aîlé  que  nous  voyons  ici ,  avec  un  lièvre  à 
la  main  droite,  doit  être  le  fymbole  de  Y  Automne. 
J'avoue  pourtant  que  l'autoriré  de  plufieurs  E- 
crivains  habiles,  qui  marquent  l'iiyver  comme  la 
faifon  la  plus  propre  à  la  chaflè  du  Lièvre .  me 
caufe  quelque  embarras.  Comme  Virgile  Geo?: 
gic.  i.  {Virgile  fuppofe  expreflement  que  l'hom- 
me champêtre  n'a  point  alors  de  plus  agréable 
occupation.) 


Dans  la  neigé  profonde  &  à  travers  les  gla- 
ces, 

Aux  peureux  animaux  tit  donnera  la  chajfe. 

Et  Horace  Sat.  z.  Lib.  t< 

comme  un  Chajfeur  ardent 
Dans  la  neige  enfoncé  fuit  d'un  lièvre  la 
trace. 

A  propos  dequoi  Calpnrnius  appelle  le  lièvre 
ami  des  neiges  Niveum.  (Point  du  tout  le  mot 
de  Niveum  fignifie  ici  blanc, comme  les  vers  fui- 
vants  le  juftinent). 

Çjfae  dirai-je  après  tout  des  betes  que  j'ai 

Les  lièvres  font  tout  blancs  S?  les  fandiers 
cornus. 

Mais  nonobftant  ces  autoritez ,  je  fuis  fort  ten- 
té de  croire  que  la  figure  toute  niie  qui  tient  ici 
un  lièvre,  eft  celle  de  l'Automne  ;  puifque  la 
même  faifon  eft  repréfentée,  en  cette  pofture 
fur  le  revers  des  médailles  :  Se  de  plus  que  la 
figure  de  l'hyver,  qui  fe  trouve  fur  les  Monu- 
ments antiques ,  eft  toujours  habillée.  Et  fi  les 
Auteurs  marquent  cette  faifon  propre  à  la  chafie 
du  lièvre,  ils  entendent  la  chafTe  du  Trac, qui  fe 
fait  le  plus  immanquablement  en  temps  déneige. 
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UN  IBIS. 


XLII. 


L'Ibis  eft  un  oifcau  qui  reffemble  affez  à  la  Lybic  f»  Egypte  :  d'où  il  s'enfuit  que  cesbê- 
Cicogne.  lia  le  bec  long,  crochu  &  fort,  tes  contagieujes  ne  peuvent  nuire  par  leurs  mor- 
&  les  jambes  hautes  &  roides.  Il  ne  s'en  trouve  Jures  3  comme  il  arriveroit  fi  elles  rejloient  en 
qu'en  Egypte ,  où  on  l'a  Erigé  en  Divinité ,  patee  vie ,  ni  par  leur  infection  après  leur  mort.  E- 
qu'au  commencement  du  Printemps  ils  s'attrou-  lien  fait  foi  que  l'Ibis  ne  fort  jamais  d'Egypte  & 
pent  &  vont  attendre ,  à  l'entrée  d'une  certaine  que  fi  on  le  tranfporte.,  il  fe  laiffè  mourir  de 
plaine ,  les  bandes  de  ferpens  aîlez  qui  viennent  faim.  Il  ajoute  qu'il  eft  confacré  à  la  Lune  fur 
fondre  des  deferts  à' Arabie  en  Egypte ,  &  là  ils  l'accroiffemcnt  ou  déclin  de  laquelle  l'Ibis  fe  mê- 
les tuent  &  les  dévorent  ;  comme  le  racontent  fure  pour  pondre  fesœufs.  T7i«<?Lib. 8. Cap.  17. 
Hérodote  m  Euterpe ^SlTomponius  Mêla.  Lib.  3.  dit  que  c'eft  de  l'Ibis  qu'on  a  appris  l'ufage  des 
Ce  qui  fait  que  Juvenal  appelle  l'Ibis  rajfafié  Clyfteres  :  car  cet  animal  pour  fe  foulager  fe  fc- 
(s  regorgeant  de  ferpents.  Voici  comme  quoi  ringue  de  l'eau  ,  avec  fon  long  bec  pointu, 
Ciceron  décrit  la  chofe  Lib.  ».  de  nat.T)eor.  Les  dans  le  conduit  par  où  fe  vuident  les  excréments. 
Egyptiens  j  fur  la  Religion  defquels  on  fe  mêle  Ariftote  hift.  animal.  Lib.  9.  Cap.  17.  Strabon 
de  plaïfànter ,  n'ont  jamais  confacré  aucun  ani-  Lib.  17.  &?7i»?Lib.  zo.& 30.reconnoiffentdeux 
mal,  que  pour  quelque  mfigne  utilité ,  qu'ils  en  efpeces  d'Ibis,  fçavoir  des  blancs,  &  des 
ont  tirée  :  comme  /'Ibis  qui  délivre  le  pais  d'il-  noirs  ;  &  il  n'y  a  que  les  derniers ,  fi  nous  en 
ne  infinité  de  ferpents  „  ces  oifeaux  étant  hauts  croyons  Hérodote  in  Euterpe  _,  qui  dévorent  les 
de  terre ,  ayant  les  jambes  fortes  (S  le  bec  long  ferpents.  C'eft  pourquoi  dans  toute  l'Egypte  il 
&  roide.  Le-rlbis  délivrent  /'Egypte  d'une  pefte  y  alloit  de  la  vie  ,  pour  quiconque  auroit  tué 
très-dangereuje  en  tuant  ©  dévorant  les  Jer-  un  Ibis, 
petits  ailés  j  qu'un  vent  de  midi  porte  desdéferts 
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PARTIE  III. 

Des  marques  de  la  Dignité  du  Grand  Prêtre  de  Jtyï**  &  du 
Souverain  Pontife  -,  &  des  inftruments  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  Sacrifices. 


I. 


ESTAMPÉ. 


Arron  Lib.  4.  de  Lhtg.  Latin. 
Cap.  14.  tire  PEtymoIogie 
du  mot  de  Flammes,  du 
fil  dont  ces-  Prêtres  fe  fei- 
gnoient  la  tête  ;  parce  que 
dans  le  païs  Latin ,  les  Prê- 
tres dévoient  avoir  en  tout 
temps  la  tête  couverte.  Ils 
furent  donc  appeliez  Flammes ,  comme  qui  diroit 
Filamines  f\  caufe  du  fil  dont  ils  fecontentoient 
de  fe  ceindre  la  tête,  pendant  les groffes chaleurs 
de  l'Eté,  pour  éviter  l'embarras  &  l'incommodité 
de  leur  gros  bonnet  ou  tiare  :  qu'ils  étoient  pour- 
tant obligez  de  porter  en  toutes  faifons  les  jours 
de  Fêtes  &  de  Cetemonies  publiques ,  comme  la 
marque  de  la  dignité  de  leur  facerdoce ,  qu'ils  ren- 
doient  par  là  plus  vénérable.  C'eft  l'explication 
qu'en  donne  Ijïdore  ,  Origin.  Lib.  1 .  Cap.  1 1 .  Or 
ce  Flamettj  ou  Prêtre  ,  portoit  le  furnom  du 
Dieu,  au  miniftere  duquel  il  étoit  particulière- 
ment confacré;  comme  Flamen-T)ial ,  Martial 
Quir'tnal i  c'eft-i-dire,  de  Jupiter ,  àcCMars- 
&  de  Quirimis.  Le  premier  &  le  fécond  furent 
inftituez  par  Romulus ,  &  le  rroifiéme  le  fut  par 
Numa  _,  comme  l'écrit  Plutarque  dans  la  vie  de 
ce  Roi ,  &  Pomponius  Latus  Lib.  de  Sacerd-  C.  7 . 
contre  le  fentiment  deTite Live ^Lib.  i.Cap.  19. 
qui  les  fait  tous  trois  de  la  création  de  Numa. 
Dans  la  fuite  le  nombre  des  E  lamines  fut  augmen- 


té jufqu'à  quinze,  qui  étoient  attachez  chacun  au 
fervicede  différentes  Divinitez,  ou  des  Empe- 
reurs élevez  au  rang  des  Dieux ,  par  ['Apotheo- 
fe.  Mais  le  premier  de  ces  Prêtres  étoit  le  Flamen 
de  Jupiter,  qui  avoit' feul  le  droit  de  porter  la 
tiare  blanche  &  une  robe  plus  magnifique  &  di- 
ftinguée ,  avec  celui  d'aller  dans  une  Chaife  en- 
raie. Au  refte  ces  Flamines  gardoient  entr'eux 
lamèmefubordination,  qui  eft  entre  nos  Patriar- 
ches ,  Archevêques ,  &  Evêques ,  comme  le  ra- 
porte  Graticn  , décret.  Part,  dift.  80.  fondé  fur 
l'Epître  première  du  Pape  St.  Clément  à  Jacques 
frère  du  Seigneur  (Ces  1- pitres  ont  été  fabriquées 
après  coup  _,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-de- 
vant) dont  voici  la  teneur.  St.  Pierre  a  ordonné 
que  dans  les  grandes  villes  j  où  réfdoient  au- 
trefois les  principaux  'Prêtres  &  DoBeurs  de 
la  Religion  payeuue  ,  on  y  établit  des  Trimât  s, 
ou  des  Patriarches  j  qui  euffent  droit  de  revi- 
JÎ011  fur  les  jugemens  rendus  par  les  autres  E- 
vcques  ;  &  qui  décidaient  les  points  de  Reli- 
gion les  plus  difficiles félon  l'exigence  des 
cas  j&c.§hie  dans  les  villes  où  il  y  avoit  eii  des 
Archi-Flamines ,  qui  étoient  inférieurs  d'un  de- 
gré à  ces  premiers  on  y  créât  des  (^Archevê- 
ques j  qui  fe  content  a jfent  de  ce  nom,  &  quiftif- 
fent  fournis  aux  Primats  &c.  Qifà  proportion 
on  ordonnât  un  Evêquc ,  dans  châcune  des  moin- 
dresvilles ,  &  non -pas  deux  on  trois ,  ou  mê- 
K  '  mt 
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me  £  avantage  _,  qui  s'appellajfent  finalement , 
Evéques ,  8>  non  pas  Primats ,  Archevêques  _, 
ou  rjïïiétropolitains.  ;  à  qui  les  villes  Capitales 
ou  plus  confiderables  font  refèrvées  >  conformé- 
ment à  l'injlitution  des  t^Apôtres  ;  qui  n'ont  pas 
été  égaux  entr'eux  fui] 'qu'un  Jeul  a  été  pré- 
pofe  à  tous  les  autres. 

z.  Le  bonnet  furmonté  d'une  pointe ,  en  gui- 
fe  d'aigrette  ,  qui  eft  la  marque  &  l'ornement 
du  Souverain  Pontife ,  fe  voit  communément  au 
revers  des  médailles  de  Jules  Céfar ,  de  fJMarc 
^Antoine  Si  d'Augnfle  ,  pour  marquer  leur  Di- 
gnité de  fouverain  Pontifes.  Numa  créa  d'abord 
quatre  Pontifes ,  comme  l'écrit  Tite  Live  Lib.  i. 
Cap.  io.  Enfuite  on  en  créa  quatre  autres  .,  tirés 


du  corps  de  la  populace  ,  fous  le  Confulat  de 
M.  Valerius  &  de  Q^Apulejns.  Us  croient  tous 
dépendants  du  fouverain  Pontife  ,  qui  avoit  inf- 
pec-tion  &  jurifdiftion  générale  Si  particulière  fur 
toutes  les  chofes  qui  concernoient  la  Religion. 
Certains  Auteurs  compofent  le  nom  de  Pontife 
de  ceux  de  _,unpont,  fcàefacio  >  je  fais;  par- 
ce que  les  Prêtres  firent  premièrement  conftruire 
le  pont  appellé  fublicien  ,  c'eft-à-dire ,  fait  de 
poutres  &  pièces  de  bois ,  de  la  réparation  duquel 
ils  furent  chargés.  D'autres  dérivent  le  nom  de 
'Pontife  de pojje  Si  de  facere ,  à  caufe  du  pou- 
voir folennel  qu'avoient  les  Pontifes  de  facrifier 
Si  de  faire  les  autres  cérémonies  de  la  Religion. 


II. 


ESTAMPE. 


i .  T  E  Lituns  que  les  Augures  tenoient  à  la 
I  j  main  droite  dans  leurs  fonctions ,  eft  un 
bâton  courbé  infenfiblement ,  &  contourné  parle 
gros  bout  ;  félon  la  defeription  qu'en  fait  t_A.uk- 
gelle  Lib.  5.  Cap.  8.  Le  Lit mu ,  dit-il,  eft  une 
courte  baguette  courbée  par  le  gros  bout.  On  dit 
que  Romulus  eft  le  premier  Romain  qui  mit  en 
œuvre  ce  bâton  myfterieux>  avec  lequel  il  parta- 
gea Si  obferva  auguralement  les  différentes  ré- 
gions du  Ciel ,  en  faifant  le  plan  de  fa  ville.  Plu- 
tarqite  dit  :  que  ce  Lituus  fut  religieufement 
gardé  dans  le  Capitale  ,  qu'il  fe  trouva  perdu 
lorfque  Rome  fut  prife  Si  faccagée  par  les  Gau- 
lois mais  qu'après  que  ces  barbares  furent  re- 
poufîèz  &  clialTés  de  la  ville,  le  Lituus  fut  trou- 
vé fain  Si  entier,  enfeveli  fous  des  énormes  mon- 
ceaux de  brafiers  Si  de  cendres;  quoique  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  combuftible  eût  été  entièrement 
confumé.  Le  Lituns  étoit  donc  un  infiniment  par- 
ticulier aux  Augures ,  qui  obfervoient  le  chant  Si 
le  vol  des  oifeaux  :  de  forte  que  la  feience  augu- 
rale  étoit  fondée  fur  les  impreffions  que  fontfur 
certains  oifeaux  les  différentes  difpofitions  du 
temps  &  des  faifons  ;  dont  la  diverfité  du  chant 
&  du  vol  de  ces  oifeaux  font  les  indices.  Voici 
la  manière  dont  l' Augure  faifoit  fes  fonctions ,  fui- 
vanr  la  defeription  qu'en  fait  Pomponius  Lattis  ^ 
de  Sacerd.  Cap.  y.  Le  Lieu ,  dit-il ,  où  s'obfer- 


voient  les  t^Augures  étoit  confacré ;  /'Augure 
augurant  étoit  ajfis  tourné  à  l'orient ,  la  tête 
voilée  j  le  Lituus  ou  bâton  augurai  à  la  main 
droite ,  avec  lequel  divifant  marquant  les  di- 
■uerfis  régions  du  Ciel ,  il prédifoit  les  avantu- 
res  prochaines  _,  conformément  aux  augures  qu'il 
obfervoit.  S'ils  Je  préfentoient  à  gauche  il  déci- 
doit  favorablement  parce  que  cette  main  ejt  an 
Septentrion ,  où  le  ciel  paroijfant  plus  élevé 3 
cette  élévation  eft  prife  en  bonne  part  _,  &  par 
la  raifon  contraire  le  côté  droit  qui  fe  trouve  au 
midi  eft  eftimé  de  mauvais  pré/age.  Tite  Live 
Lib.  1.  Cap.  18.  &  Feneftella  Lib.  de  facerdot. 
s'expliquent  plus  au  long  fur  les  Augures  Si  fur 
la  feience  augurale  ,  qui  fut  originairement  en 
ufage  &  eftimée  chez  les  Chaldéens  Si  les  'Phry- 
giens j  qui  l'enfeignerent  aux  Grecs  j  les  Grecs 
aux  Etrufques  ou  Tofcans  &  ceux-ci  aux  Ro- 
mains j  chez  qui  on  ne  créa  au  commencement 
que  trois  <_Angnres ,  Si  puis  quatre  &  puis  neuf; 
fçavoir  cinq  tirés  d'entre  le  peuple  ,  &  quatre 
choifis ,  entre  les  Sénateurs  Si  Patriciens.  St.  Au- 
guftin  de  Civ.  Lib.  3.  Cap.  30.  dit  que  Ciceron  , 
tout  Augure  qu'il  étoit,  tourne  en  ridicules  ceux 
qui  règlent  fur  le  chant  d'un  Corbeau  &  d'une 
Corneille  les  affaires  les  plus  importantes:  en 
quoi  St.  Auguftin  cite  jufte  »  car  Ciceron  de  de- 
vin. Lib.x.  traite  d'impertinentes  &dc  pucnlitez 

ces 
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ces  prétendues  prophéties Augurales.  Sc.Cyprien 
déclame  encore  avec  beaucoup  de  grâce  &  d'élo- 
quence contre  ces  extravagantes  fupcrftitions ,  O- 
fttfitU.  de  Idolor.vanit.  Ce  u 'eft  donc  pai ,  dit 
ce  Pere ,  par  la  [ainteté  de  la  Religion ,  ni  en 
vertti  des  Aufpices  8>  des  Augures  que  les  Ro- 
mains fe  font  aggrandis  ;  mais  parce  que  ce  peu- 
ple a  f  'çil  Je  fervir  de  l'heureux  moment  que  la 
Trovidence  lui  a  prefenté.  Car  Regulus  fe  con- 
forma Jcrupuleufement  aux  Aufpices  i3ne  laiffa 
pas  de  tomber  entre  les  mains  de  ennemis.  Quoi- 
que Mancinus  fe  comportât  aujfi  fort  religieufe- 
■ment ,  il  fut  mis  fous  le  joug.  Le  jour  de  la  ba- 
taille de  Cannes  le  Couful  Paulus  vit  manger 
avidement  les  poulets  facrez  ,  &  nonobflaut ,  il 
perdit  la  bataille  ©  la  vie.  Au  contraire  Jules 
Cëfar  fit  voile  en  Afrique,  malgré  les  Aufpices® 
les  Augures  fniftres ,  qui  lui  défendoient  cette 


expédition  pendant  le  fort  de  l'hyver,  (S  fa  na- 
vigation fut  d'autant  plus  heur  eu  fe  j  &  il  vain- 
quit de  'même  :  car  ces  fortes  de  prodiges  n'ont 
aucune  réalité,  que  dans  l'ejprit  de  la  fotte  po- 
pulace „  que  l'on  captive  en  l'ébloui  faut  par  des 
apparences  trompcufes. 

^.  3.  Le  Simpnle  ou  fimpuve ^  étoit  encor  un 
infiniment  &  une  marque  facerdotale.  C'étoitj  fé- 
lon FeftusJ  un  petit  vaiff eau  refjemblant  ajfez 
à  une  cuilliere  3  qui  pouvoit  contenir  un  petit  ver- 
re f  dont  on  faifoit  l'effai  du  vindeftiné  auxfa- 
crifices.  C'eft  de  là  que  les  femmes ,  qui  avoient 
quelque  Trétrifè  furent  appellées  fimpulatrices. 
Voici  deux  de  ces  fimpules  de  figure  différente. 
Le  premier  eft  tiré  d'après  un  marbre  qui  eft  dans 
l'Eglife  de  St.  Laurent ,  hors  les  murs  de  la  vil- 
le, &  le  fécond  eft  en  original  dans  le  Cabinet  du 
Sr.  Bellori. 
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m. 


ESTAMPE. 


LE  Trefericnle  étoit  uneefpecede  broc  plein 
de  vin  ou  d'autres  liqueurs  ,  qui  précedoit 
l'appareil  des  facrifices.  Ce  vaiffeau  fe  voit  fort 
communément  fur  les  médailles  des  Empereurs , 
comme  une  marque  de  leur  Pontificat  Feflus 
dit  j  que  le  Prefericulc  eft  un  vaiffeau  de  bronze 
fans  anfe  >  qu'on  avoit  coutume  de  porter  à  la 


tête  de  f  appareil  des  facrifices;  mais  cette  def- 
cription  ne  s'accorde  ni  avec  les  médailles  anti- 
ques ni  avec  les  anciennes  pièces  de  fculpturc  ; 
où  le  Trefericule  eft  par  tout  reprefenté  ayant 
une  anfe;  comme  il  l'eft  auflî  en  cette  Eftampe , 
tirée  d'après  un  très-beau  reftede  fculpture,  qui 
eft  auprès  du  Capitole. 


K  z 


I  V. 


LE  CABINET 


TRois  fortes  dtTurifications  furent  prefque  fur  les  affiftans  pour  k  remiffion  des  menus  pe- 
univerfellement  reçues  dans  les  Religions  chés;  comme  nous  le  pratiquons  dans  nôtre  Re- 
anciennes, fcavoir  par  la  flamme,  par  le  fouffre  ligion.  Cette  eau  fe  portoit  dans  un  benîtier,  à 
allumé  &  par  les  afperfions  ou  ablutions:  Témoin  peu  près  de  la  figure  de  celui-ci,  qui  eft  dans  le 
Ovide  CMetamorph.  7.  Cabinet  de  Mr.  Bellori ,  &  comme  on  en  voit 

un  dans  la  feptiéme  Eftampe  de  la  Colonne  T  ra- 
il; fut  le  bon  vieillard  trois  fois  purifié,        jane  J  que  cet  excellent  Antiquaire  a  enrichie  de 
•par  la  flamme ,  Par  l'eau ,  Par  le  fouffre  al-  nôtres  également  cuneufes  &  fçavantes.  Cette 
lumé_  Eftampe  repréfente  un  facrifice  tres-beau  &  tres- 

complet.où  on  voit  unMiniftre  qui  porte  un  be- 
L'eau  appellée  Lufirak,  fe  jettoit  par  afperfion  nîtier. 


V. 


ESTA 


LE  Bénitier  eft  fuivi  du  Goupillon  ou  afper- 
foir  j  avec  quoi  les  Prêtres  faifoient  l'afperfion, 
dit  Ovide  Lib.  3.  de  Tonto. 

Vite  Chalie  Trêtreffe  arrofe  d'eau  luftrale 
La  tête  des  captifs. 

Anciennement  ces  afperfions  fe  faifoient  avec  des 
rameaux  de  Laurier  ou  d'Olivier ,  comme  fit  E- 
née  aux  funérailles  de  CMifene  ,  Enéide  6. 

fuis  le  pieux  Ence 
'Parcourut  par  trois  fois  des  Troyens  l'affem- 
ble'e  j 

Faifant  pleuvoir  fur  eux  de  fiantes  goûtes 
d'eau , 

2)'«»  Olivier  facré  ébranlant  un  rameau. 

i.  Du  maillet ,  dont  voici  la  figure ,  les  Vitli- 
raaires  frappoient  &  atterroient  la  victime,  Ovi- 


M    P  E. 


de  CMetam. 

Vn  veau  de  Lait,  fous  l'effort  du  maillet  > 
De  fa  cervelle  htmccla  le  pavé. 

3.  4.  Pour  l'immolation  des  petites  vi&imes 
on  n'employoit  que  le  coûteau ,  Lefquelles  : 

De  leur  fang  bouillonnant  rougiffent  les  cou- 
teaux j 

dit  le  même  Poëte  Met.  1  y.  Ces  couteaux  pen- 
doient,  dans  leurs  gaines,  au  côté  desVicJimai- 
res  qui  s'en  fervoient  à  égorger  &  à  découper  les 
victimes.  Toutes  les  pièces  de  cette  Eftampe  ont 
été  copiées  fur  l'Arc  de  Septime  Severe  &  d'An- 
tontn  Caracalla,  qui  eft  auprès  de  PEglife  de 
St.  George  dans  le  Velabre.  C'étoit  une  grande 
place  couverte ,  au  pied  du  mont  Aventin ,  où' 
fe  vendoit  la  mangeaille ,  l'huile  &c. 
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VI. 


ESTAMPE. 


Es  Viftimes  étoicnt  aufli  frappées  avec  la 
hache.  Horace  Lib.  3.  carm.  Od.  13. 


Oà  Albe  dans  fis  prés  des  victimes  voit 
crêtre  , 

Qui  rougiront  un  jour  les  haches  de  nos  Trê- 
tres. 

Et  Ovide,  Trift.^.Elz. 

Une  blanche  viBime ,  far  la  hache  meutrie- 
re  j 

Verfira  far  bouillons  fin  fang  fur  la  poufjîe. 
re. 

La  tête  de  Tigre,  qui  fert  d'ornement  à  la  hâ- 
che  que  j'explique,  prouve  que  cet  infiniment 


a  fervi  à  l'honneur  de  B de  chus  j  qui  a  fû  le  prd- 
mier  adoucir,  &  atteler  à  fon  Char  les  plus  fé- 
roces des  animaux  ;  comme  le  chante  Tiùulle 
Lib.  3.  El.  6. 

Les  Tigres  _,  les  Lions,  mettent  bas  leur  fu- 
reur , 

Dès  qu'ils  ont  de  ce  Dieu  favouré  la  li- 
queur. 

Et  CMartial.  Lib.  8.  Epig.  15-. 

Lorfque  le  Dieu  du  vin  mit  l'Inde  en  Efcla- 
vage , 

Deux  Tigres  de  fon  Char  faifiieut  tout  l'at- 
telage. 


VIL 

ESTAMPE. 


L'Efpece  de  Coutelas  ,  ou  de  longue  Bayon- 
nette  que  voici ,  doit  être  un  de  ces  glaives 
facrez,  appelles  Secejpira,  dont  on  égorgeoit  les 
viâimes  ;  car  il  s'en  trouve  de  tout  femblablesfur 
d'anciennes  reprefentations  de  facrifices  ;  outre 
que  la  defeription  qu'en  fait  Antiftiut  Labeo  , 
raportée  par  Feftits  _,  convient  parfaitement  au 
nôtre:  fçavoirquec'eft  un  grand  couteau  à  man- 
che d'yvoire ,  rond  &  fort ,  arrêté  par  des  Cer- 
cles d'or  ou  d'argent  &  cloué  à  la  fiye  avec  des 
doux  de  cuivre  de  Chypre  :  lequel  couteau  fèr- 
voit  aux  Prêtres ,  Prêtre  fes  ®  'Pontifes  dans 
les  Sacrifices.  Voilà  juftement  nôtre  grand  cou- 


teau en  queftion.  Il  n'a  point  à  la  vérité  de  man- 
che d'yvoire,  mais  il  pourroit  en  avoir,  &  ileft 
même  fur  qu'il  en  a  eil  un;  ce  qui  paroît  parles 
troux,qui  font  dans  la  foye,  par  où  pafToientles 
Cloux  qui  ont  attaché  le  manche  au  fer. 

Le  z.  Infiniment  repréfenté  en  cette  Eftampe 
efi  une  cuillicre  ,  avec  quoi  on  puifoit  l'encens 
dans  le  Coffre  appelle  acerra  ,  &  le  3 .  étoit 
nommé  Ligula  ,  dont  la  Lâme  efi  arondie  par 
un  bout ,  comme  une  langue ,  avec  quoi  les  A- 
rujpices  tournoient  &  retournoient  curieufemenr 
les  entrailles ,  pour  en  obferver  la  difpolition. 

K  3  VIII. 
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VIII. 

ESTAMPE. 


L'Acerra,  dit  FefluS ,  étoit  un  petit  coffret 
à  mettre  de  l'encens.  Il  ètoit  porté  par  un 
de  ces  jeunes  Minières,  appeliez  Camilli,  (dont 
j'ai  expliqué  le  nom  &  l'office)  comme  le  jufti- 
fient  plufieurs  marbres  antiques.  Martiantu  Ca- 
pella  Lib.  i.  de  nupt.  en  parle  aufîi  :  La  main  de 
lapucelle,  dit-il,  eft  chargée  d'un  Coffret ,  dit 
Acerra,  rempli  d'aromates  brûlants  :  Après  quoi 


PAuteur  ajoute  :  ©  de  l'odeur  Aromatique  que 
répand  ce  coffret  en  l'honneur  de  V ?/la  nourice 
des  "Dieux  j  chacun  d'eux  en  tire  fa  portion 
congrue  S>  fe  réjouit  le  Cerveau  des  plus  douces 
odeurs  que  fourni  (fe  l'Arabie:  Ovide  parle  auilï 
du  coffre  en  queftion  Fait.  4. 

La  Tatere  de  vin  fuit  le  coffret  d'encens. 


IX. 


ESTAMPE. 


LA  figure  des  Eucenfoirs  anciens  ne  fe  trou- 
ve ni  fur  les  marbres,  ni  fur  les  médailles  : 
Mais  il  eft  fûr  autant  que  peut  valoir  l'autorité 
de  Clément  d'Alexandrie,  lorfqu'il  décrit  l'en- 
cenfoir  à'i_Aaron  Lib.  y.  Strom.  qu'il  y  en  eut 
dans  le  Temple  du  Seigneur.  Dans  le  centre  de 
la  partie  du  Temple,  feparée  par  le  voile,  &  où 
les  Prêtres  pouvoient  entrer ,  étoit  placé  un  En- 
cenfoir,,  comme  le  fymbole  de  la  fituation  de  la 
terre ,  au  centre  du  monde  ;  d'où  s'élèvent  des 


exhalaifons  &  des  vapeurs.  Il  eft  parlé  Tara- 
lip.  t..  Cap.  4.  des  Encenfoirs  que  Salomon  mit 
dans  le  Temple  :  &  <ylufone  Technop.  nous  ap- 
prend qu'ils  furent  auffi  mis  en  œuvre  dans  les 
lacrifices. 

Trois  fortes  de  Vaijfeaux  font  aux  'Dieux 
confacrés 

La  patere ,  le  plat ,  ^Encenfoir  enfumé. 


ROMAIN.       Article  II. 


X.  XI.  XII. 


ESTAMPES. 


LE  mot  de  Trepié  figiiifie  généralement  tout 
ce  qui  eft  foûtenu  de  trois  pieds;  mais  fe-  aux  Dieux  de  ma  maifoH t 

Ion  le  fens  le  plus  propre ,  &  qui  eft  comme  con-       J'offrirai  de  l'encens  Eg  des  fleurs  à  foi  fin. 
làcré ,  c'étoient  des  Tables  à  trois  pieds  où  étoit 

aiïife  la  "Pythie,  ou  Propheteffe,  dans  le  Tem-  Le  Trepié  pliant  {quote  iz.)  dont  les  pieds  font 

pie  de  Zkfyèés,  lorfqu'elle  rendoit  les  oracles:  ornés,  aux  extrémités  d'enliaut ,  de  trois  têtes 

&  voilà  l'origine  des  Trepiés  entortillez  de  fer-  de  Bacchantes  couronnées  de  pampres  &  de  rai- 

pents  qu'on  dédioit  à  Apollon  ;  dont  parle  Ile-  fins ,  prouve  nettement  que  ce  Trepié  eft  confa- 

rodote ,  en  ces  termes,  m  Cattiope  :  De  la  di-  cré  à  Bacchus ,  chofe  allez  ordinaire  félon  c/f- 

sciéme  partie  de  l'argent  qu'on  put  amatfer,  on  thenée  >  qui  s'en  explique  ainfi  Lib.z.  Deipno- 

fit  faire  /«/Trepié  d'or  foûtenu  de  trois  ferpents  foph.    'Dans  les  combats  bachiques  le  prix  du 

d'airain    (Son  le  plaça  à  Delphes  dans  leTem-  Victorieux  eft  un  Trepié,  parce  qu'il  eft  pafle 

fie  (/'Apollon ,  tout  près  de  l'Autel.  Taufaniat  en  proverbe:  C  eft  prononcer  de  de  fus  le  Trepié 

in  Thocaic.  décrit  un  Trepié  entortillé  d'un  fer-  que  de  dire  la  vérité.  L'Auteur  diftingue  deux 

peut,  qui  revient  juftement  à  celui-ci  {quote  10.)  fortes  de  Trepiés,  comme  il  l'avoit  appris  des 

Je  l'ai  copié  fur  un  refte  de  fculpture  antique,  anciens  :  l'un  fervoit  à  chauffer  de  l'eau ,  l'autre 

Le  prefent  uniforme  >  dit-il,  que  firent  à  Apol-  étoit  une  couppe  de  riche  taille,  dans'laquclle 

Ion  toutes  les  Communautés  de  la  Grèce ,  pour  on  bûvoit  à  long  trait.  Or  qui  ne  fait  que  le  vin 

avoir  gagné  la  bataille  de  Platée ,  fut  un  Trepié  eft  Perc  de  la  fincerité  :  &  que  par  confequènt  les 

d'or  foûtenu  d'un  dragon  d'airain.  Onft  fervoit  Trepiés  font  confacrés  à  Apollon  &  a  Bacchus. 

dans  les  dévotions  particulières  de  certains  Tre-  au  premier  a  caufe  de  l'infaillibilité  des  Oracles  i 

piés ,  fur  lefquels  on  brûloir  de  l'encens ,  &  on  &  au  fécond ,  parce  que  la  vérité  fe  montre  tou- 

ofïroit  des  fleurs  &  des  fruits  aux  Dieux  Dome-  te  niie ,  dans  le  vin. 
(tiques ,  Juvenal  Sat.  i  z. 


Kilt 


LE  CABINET 


XIII. 


ESTA 


LEs  Chandeliers  furent  en  ufage  dans  l'an- 
cienne Religion ,  pour  foûtenir  des  chandel- 
les des  torches  &  des  Lampes  ardentes  ;  moins 
par'néceflité  d'être  éclairé,  que  pour  donner  plus 
de  majefté  à  la  Religion.  Martial.  Lib.  1 4.  Ef.  41. 
nous  apprend  qu'en  ceci  l'ufagedes  chandelles  eft 
plus  ancien  que  celui  des  Lampes. 

Le  feu  de  la  Chandelle  éclaira  nos  oyeux  : 
Celui  de  l'huile  étoit  alors  trop  pernicieux. 


M   P  E. 


A  l'égard  des  Lampes ,  Salomon  en  mit  dans  le 
Temple  du  Seigneur ,  avec  ce  grand  nombre  de 
vaifleaux  facrès,  dont  on  peut  voir  le  dénombre- 
ment ■LcParalip.Q^.\  Il  fit  faire  audi  des  chan- 
deliers d'or  très-fin  ,  afiortis  de  leurs  Lampes 
qui  dévoient  brûler  devant  l'Oracle,  comme  il 
eft  marqué  dans  le  Cérémonial.  J'ai  fait  tirer  le 
beau  Chandelier  qu'on  voit  ici  ,  d'après  une  an- 
tique, qui  eft  dans  l'Eglife  de  St.  Laurent ,  hors 
les  murs  de  la  ville. 


XIV. 


ESTAMPE. 


DAns  le  Plat   ou  baflïn  appelle  Difitis ,  on  qui  fe  prouve  en  ce  que  l'ecucllc  fcntclla }  eft  ma- 

mettoit  les  entrailles  des  Viélimes.  Voici  nifeftement  dérivée  de  feutum.  Le  plat  eft  donc 

l'Etymologie  qu'en  fait  Ifidore  Lib.20.  Cap.4.  dénommé  ^  comme  qui  ànv*  dans  efias  y 

Le  plat  dW  s'appelloit  autrefois  ifcws  à  eau-  parce  que  c  eft  dans  les  plats  qu'on  fett  les  Vian- 

fe  de  fa  reffemblance  à  un  bouclier,  feutum:  ce  des. 


ROMAIN.        Article  II.  8l 


XV. 


ESTAMPE. 


LE  iS//??'*'  eft  un  Infiniment  inventé  parles  fa  peau,  &  parce  que  c'efl  un  animal  nocturne 

Egyptiens.  Leurs  Prêtres  s'en  fervoientdans  &  fort  fécond.   La  Fable  le  fait  fils  de  la  Lune  à 

les  myfteres  d'Ifs.  Le  mot  de  fftre  tire  fon  ori-  caufe  des  impreffions  que  font  fur  lui  les  Lunai- 

gine  de  verbe  Grec  féicin ,  qui  veut  dire  ébran-  fons;  car,  ajoute  'Plut  arque,  les  Paupières  du 

1er  par  fecouiïès.   Le  corps  de  cet  infiniment  eft  Chat  s'ouvrent  &  fe  retrertiflent  félon  le  Cours  de 

de  figure  ovale,   ajufté  à  un  manche ,  &  traver-  la  Lune.  La  face  humaine  de  l'animal  fignifîe  que 

fc  de  trois  ou  quatre  bâtons  de  metail.    C'eft  la  les  changemens  de  cet  Aftre  font  mefurez  &  re- 

defeription  qu'en  fait  ^Apulée  Metamorph.  1 1 .  gis  par  une  intelligence  fuperieure.  (Voilà  qui  eft 

C'eft  ,  dit-il,  une  forte  de  crefelle  d'airain  com-  bon  mais  le  chat  qui  paroît  ici  eft  un  pur  chat, 

pofée  d'une  Lime  affez,  étroite  (S  recourbée  par  &  n'a  abfolument  rien  d'humain.)  11  s'en  falloir 

le  bas  en  anfe  de  panier  3  traverfée  de  quelques  peu  que  les  Egyptiens  ne  regardafTent  &  ne  re- 

bâtons  de  metail ,  qui  étant  ébranlés  par  fecouf-  verafTent  cet  animal  comme  un  Dieu ,  car  s'il  en 

fis  redoublées ,  rendent  un  fon  éclatant  Ë>  aigu,  mouroit  un  il  faloit  que  tous  ceux  de  la  maifon, 

On  joiioit  ainfi  du  fifre  dans  les  facrifices  ,  par  à  qui  il  appartenoit ,  fe  rafafTent  les  fourcils  :  &  fi 

de  continuelles  fecoufTes  ,  pour  infirmer  que  la  un  homme  en  tuoit  un ,  foit  à  deffein ,  foit  par 

nature  eft  fans  ceffè  en  mouvemenr  pour  fes  pro-  mégarde  il  y  alloit  de  la  vie  ;  comme  nous  l'ap- 

duftions.    La  figure  ronde  &  oblongue  de  cet  prennent  Hérodote  in  Euterpe_,tkEnfebe  de  prœp. 

inflrument  eft  une  image  du  Ciel  de  la  Lune,  Evang.  Lib.  i.  Cap.  t.  A  un  des  côtés  du  Sifire 

qui  entraine  par  fon  mouvement  les  corps  infe-  on  y  voit  cizelée  une  fleur  de  Lotus  &  à  l'autre 

rieurs,  dont  les  générations,  corruptions,  &mo-  une  noix  de  Tin ,  qui  font  deux  lymbolesd'i/fr, 

difications  refultent  du  divers  mélange  des  qua-  ou  de  la  mere  des  Dieux.    J'ai  expliqué  ailleurs 

tre  Eléments  „  reprefentez  par  les  quatre  bâtons  du  ce  qui  concerne  le  Lotus.  A  l'égard  du  'Pin  3  O- 

fiftre  ;  car  le  nombre  fe  raporte  avec  affez  de  ju-  vide  en  eft  garend  Metam.  Lib.  6. 
ftefïè  aux  Eléments,  dont  les  corps  font  compo- 

lès.    Que  s'il  n'y  a  que  trois  bâtons  ce  nombre       Le  Pin  qui  de  Cybcle  efi  l'arbre  f  chéri, 
eft  affêélé  aux  trois  principales  Facultés  de  l'ef-      'Depuis  le  dur  moment,  qn'Atys  fon  favori 
prit ,  donc  je  parlerai  ailleurs.    Sur  le  milieu  de       Fut  abforbé  deffotts  fa  réfiueufe  écorce. 
la  Iâme  du  fifre  eft  placé  un  animal  qui  a  quel- 

quesfois  la  face  humaine.  Plutarque  Lib.  de  Ifid.  Le  Siflre  étoit  auffi  en  Egypte  un  inflrument 

&  Ofr.  décide  que  c'eft  un  chat.  Au  deffusdela  militaire,  auffi  bien  que  chez  les  Amazones,  qui 

lâme  courbe  qui  fait  le  corps  du  fiftre  paroit  un  donnoient  le  fignal  à  leurs  troupes  au  fon  des 

Chat  qui  a  la  face  humaine  &c.  Le  Chat  étant  Siflres;  fi  nous  en  croyons  Ifidore  Lib.  3.  Orig. 

un  fymbole  de  la  Lune  à  caufe  des  bigarures  de  Cap. zi. 
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XVI. 


ESTAMPE. 


LE  fécond  S'tftre ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  paroit  fur  fa  tête  confirme  la  fympathie ,  qu'on 

Mt.Bellori,  eft  rrâverfè  ,  comme  le  pre-  veut  qu'ait  cet  animal  avec  la  Lune:  félon  l'ex- 

mier,  de  quatre  bâtons  de  metail.  Sur  le  milieu  plication  que  F lut arque  en  a  donnée;  &on  voit 

de  la  pente  extérieure  de  la  lâme  eft  coucliée  une  fur  l'un  &  l'autre  côté  du  Stftre  la  figure  de  la 

chatte  qui  allaite  fes  chattons;  &le  croiflant  qui  mitre  à'I/is. 


XVII. 


ESTAMPE. 


LE  troifiéme  Sipre  a  ceci  de  particulier  que  la 
chatte  dont  il  eft  furmonté ,  a  les  traits  du 
vifage  humain  &  qu'il  n'eft  traverfé  que  de  trois 
bâtons, qui  fignifient  ici  les  trois  fondions  ou  fi- 
gures différentes  d'I/is  ;  qui  eft ,  la  Lune  dans 
le  Ciel ,  Diane  fur  la  terre  &  Hécate  dans  les 
enfers  :  comme  le  chante  >^Aufone. 

é 

La  Triple  Hécate ,  c'eft  Diane  aux  trois  Vu- 

fages. 

Et  'Prudence  Lib.  i .  contra  Symmachum. 

C'cjf  la  Lune  là  haut  quand  elle  eft  lumineu- 
fi, 

Ici  l'arc  à  la  main  _,  Diane  la  Cbajfeufe . 
Proferpine  là  bas  dans  un  Trône  de  fer  _, 
Qui  far  de  /ombres  loix  gouverne  tout  l'enfer. 

La  Lune  a  aufli  trois  principaux  afpefts ,  fçavoir 
le  CroifJ'ant ,  le  demi  globe  3  &  le  globe  tout  plein  ; 
les  trois  bâtons  pouroient  être  auffi  raportés  aux 
trois  dimenfions  du  chemin  que  décrit  la  Lune 
en  fon  Cours;  en  longueur,  largeur,  &  profon- 


deur. On  peut  voir  Lib.  i.  in  Somn.  Scipion.  les 
proprietez  &  prééminences  des  nombres  de  trois 
&  de  quatre,  qui  compofent  celui  de  fept,  pour 
lefquels  les Pythagoriciensavoientune  vénération 
myfterieufe.  Le  nombre  de  trois }  dit  cet  Au- 
teur, fîgnifie  les  trois  facultés  de  l'ame  que  les 
Thilofophes  appellent  eu  leur  jargon  la  partie 
raifonnable,  la  partie  irafcible  &  la  concupifei- 
ble.  C'eft-à-dire,  que  naturellement  l'ameraifon- 
ne ,  s'élève  &  s'irrite  contre  ce  qui  lui  eft  con- 
traire: &  s'attache,  fi  elle  peut,  à  ce  qui  luieft 
convenable.  Jamblique  ScA.^.d^MyJler.C  18. 
diftingue  trois  fortes  de  vies  humaines,  fçavoir 
la  vie  intellectuelle ,  la  naturelle ,  &  une  troifié- 
me ,  qui  tient  le  milieu.  Il  range  auffi  en  trois 
Cathegories  les  Effences  &  puifiances  divines: 
Car,,  dit-il,  les  nues  font  entièrement  occupées 
à  remuer  &  à  régir  les  ames  Q>  les  autres 
Etres  dans  la  nature  ;  les  autres  ne  s'' en  mê- 
lent point  du  tout  ;  &  les  troifiémes  tiennent 
un  milieu  à  cet  égard.  Le  nombre  de  trois  fut 
fcrupulcufemcnt  révéré  &  obfervé  dans  la  Reli- 
gion ancienne ,  témoin  Tibnlk  Lib.  i .  El.  -l. 

Elle 


ROMAIN. 


Article  II. 


Elle  a  dicté pour  moi  des  vers  enfor  celant  s  ; 
Récitez-les  trots  fois  ,    trois  fois  en  con- 
cluant > 
Tu  cracheras. 

Car,  encore  un  coup  ,  le  nombre  de  trois  parut 
toujours  très-efficace,  &  en  fait  de  Religion  & 
en  toutes  autres  chofes  ;  fur  tout  pour  la  guéri- 
fon  des  maladies,  dit  T 'line  Lib.  i6.  Cap. 9.  Le 
fçavant  Bellori  en  expliquant  la  ftatue  myftcrieu- 
fe  de  ,1a  Déclic  Syrienne ,  prétend  que  le  Siftre 
traverfé  feulement  de  trois  bâtons  de  metail,  re- 
vient au  fentiment  de  quelques  Philofophes ,  qui 
excluoient  le  feu  d'ici  bas  ,  du  nombre  des  Ele- 
mens  ,  eftimant  la  chaleur  du  Soleil  fuffifante 
pour  les  productions  de  la  Nature.  Tlutarque  dé- 
duifant  les  différentes  opinions  des  anciens  Phi- 
lofophes ,  fur  le  nombre  des  Elemens ,  nous  ap- 
prend que  quelques-uns  d'entr'eux  n'admettoient 
pas  la  Terre  parmi  les  principaux  Elemens  du 
monde,  au  centre  duquel  ils  ne  la  plaçoientpas  ; 
Si  encore  moins  la  croyoient  ils  immobile,  mais 
fufpenduc  &  tournant  en  rond,  autour  de  la  fphe- 
re  du  feu  :  opinion  raportée  par  l'Auteur  dans  la 
vie  de  Nttma.  Il  en  propofe  une  autre  dans  le 
petit  traité  A'Ifis  Si  d'Ofiris ,  fçavoir ,  que  l'eau 
eft  l'unique  principe  de  toutes  chofes ,  entre  lef- 
quelles  les  trois  premiers  &  principaux  corps  qui 
en  refulterent  furent  la  Terre ,  l'Air  Si  le  Feu. 
L'eau >  dit-il ,  comme  premier  principe  de  tous 
les  Etres  corporels ^produifit  premièrement  trois 
principaux  corps  3  fçavoir  la  Terre ,  l'air  ©  le 
feu.  Le  Siftre  que  je  viens  d'expliquer  Si  qui  eft 


recoin mandable  par  la  prétieufe  rouille  verdâtre, 
dont  il  eft  enduit  ,  eft  une  pièce  du  Trefor  du 
Seigneur  Borghefe  3  dont  la  noblcffe  Si  la  gran- 
deur d'ame  brille  avec  éclat  dans  la  magnificen- 
ce de  fes  Palais,  qui  font  toujours  ouverts  aux 
Etrangers  de  bon  goût.  Dans  fon  Palais  de  la 
Ville,  ce  ne  font  que  peintures  Si  ftatucs  exqui- 
fes,  le  tout  afforti  d'un  ameublement  fuperbe., 
qui  eft  admiré  par  les  meilleurs  connoiffeurs ,  & 
d'un  priximmenfe.  Son  Palais fçitué  près  des  mu- 
railles de  Rome  renferme  autant  de  richeffès,  en 
fait  de  peintures  Si  de  ftatues,  que  celui  de  la 
ville,  Si  l'on  y  voit  tout  ce  que  la  Nature  Si  l'Art 
peuvent  produire  de  merveilleux.  Il  y  a  des  jar- 
dins enchantez ,  qui  ne  fe  dépouillent  jamais  de 
leur  verdure  ,  des  fources  d'eaux  vives  les  arro- 
fent,  avec  tant  de  charmes  Se  conduites  avec  un 
fi  beau  ménagement ,  qu'on  a  de  la  peine  à  ne  pas 
croire  que  ce  ne  foit  un  nouveau  Paradis  Terre- 
ftre ,  pour  la  félicité  publique.  Flore  a  dans  le 
milieu  un  Temple  &  un  arc  Triomphal,  qui  par 
la  délicatefTe  de  leur  ftrufture  méritent  bien  d'ê- 
tre honorés  de  la  prefence  d'une  fi  aimable  Décf- 
fe.  Chaque  jour  y  produit  de  nouveaux  charmes; 
les  uns  ne  finifient  pas  que  les  autres  recommen- 
cent. On  y  voit  plus  de  mille  Vafcs  ou  Cailles 
remplis  des  plus  rares  fleurs  que  chaque  faifon 
peut  fournir.  L'Iris _,  l'Hyacinthe ,  le  Narciffe, 
l'Anémone,  la Ranoucule >  la  Tulipe ,  l'Oeïtillet, 
le  Jafmin  d'Efpagne  Si  d'Alexandrie  ,  Si  toutes 
fortes  d'autres  fleurs  imaginables  fc  fuccedent  les 
unes  aux  autres ,  pour  embaumer  continuellement 
cet  aimable  féjour. 


XVIII. 


ESTAMPE. 


ISidore  Lib.  io.  Origin.  Cap.  y.  dérive  le  nom 
deTatere  du  verbe  patere  s'étendre,  parce 
que  les  Vateres  étoient  ordinairement  des  vaif- 
feaux  de  grand  volume  ,  qui  avoient  des  bords 
fort  larges.  Les  Sacrificateurs  s'en  fervoient  pour 
répandre  du  vin  entre  les  cornes  des  victimes , 
comme  fait  la  belle  Didon    Virgile ,  Eneïd.  4. 

Vue  Patere  en  main  _,  la  charmante  Didon  j 
D'une  vache  au  poil  blanc  jen  arrofa  le  front. 


Le  Chien  (il  n'y  en  a  point)  Si  les  trois  têtes  de 
Nymphes  qui  paroiffent  fur  cette  Tatere  fait  ai- 
fêment  croire  ,  qu'elle  a  été  confacréc  à  Diane  : 
car  les  Nymphes  étoient  fes  fidelles  compagnes,  & 
le  Chien  étoit  chéri  d'elle  à  caufe  de  la  Chafie. 
C'eft  en  ce  fens  qu'Horace  appelle  Diane  la 
Chaffcrcjfe  ,  Reine  des  bois  Sx.  des  montagnes 
Lib.  3.  Carm.  Od.  11.  Si  les  epithetes  que  les 
Poètes  employent  le  plus  fouvent  en  fon  hon- 
neur, aboutiffent  à  vanter  fon  inclination  infati- 
L  %  gable 
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gable  pour  la  Cliaflè,  &  fon  adreffe  toute  divi- 
ne à  manier  l'épieu  Si  à  tirer  de  l'arc.  C'eft  dans 
cette  pofturc  &  dans  cet  exercice  qu'Ovide  la 
dépeint ,  amor  Lib.  3.  El.  i- 

C'efi  ainfi  que  l'on  peint  Diane  retroujfée , 
Quand  d'un  cerf  relancé  elle  fuit  les  brifées. 

Xenophon  Lib.  de  Venat  dit,  qu' Apollon  SiDia- 
11e  ont  inventé  la  Cbafle  &  ont  drefle  les  chiens 
à  cet  exercice.  Peut-être  que  les  trois  têtes  qui 


font  vers  la  baze  de  la  'Patere  lignifient  les  trois 
différentes  figures  que  fait  'Diane  ,  félon  Vir- 
gile >  Eneïd.^. 

La  Triple  Hécate  c'eft  Diane  aux  trois  vifa- 

ges-  . 

On  lui  immoloit  les  chiens,  dont  les  abboyemens 
inquiètent  Si  mettent  en  fuitte les  Lémures  ^c'ed- 
à-dire,  tes  ombres  des  morts. 


a!v.  f%\  &ï  ;3 
****** 


XIX. 


ESTAMPE. 


LE  Soleil  Si  CMercure  ne  font  qu'un  dans  Le  Lotus  ,  dit-il,  tient  fes  feuilles  rejjerréesj 

(JHacrobe,  Satura.  Lib.  1 .  Cap.  19.  C'eft  jufqu' au  lever  du  Soleil,  auquel  temps  il  com- 

conformément  à  cette  explication  que  les  Egyp-  mence  à  les  développer  par  degrés  jufqu'à-ce 

tiens  repréfentoient  le  Soleil  aîlé  ,  Si  le  pei-  que  le  Soleil  foit  parvenu  au  milieu  de  fa  Cour- 

gnoient  de  deux  différentes  couleurs  ;  fçavoir  d'u-  fe  journalière  ;  &  puis  il  commence  à  replier  fes 

ne  couleur  vive  Si  éclatante ,  pour  le  reprefenter  feuilles  _,  à  proportion  que  cet  Aflre  décline  du 

parcourant  la  partie  fuperieure  du  Zodiaque;  midi  au  couchant  ;  en  forte  que  par  ce  reiferre- 

&  d'une  couleur  foiblc  &  bluâtre  ,  lorfqu'il  eft  ment &  développement  me fur -é '}  cette  fleur  fèm- 

redefeendu  aux  Signes  inférieurs,  pendant  l'hy-  ble  rendre  au  Soleil  mi  Culte  aujji  exacJ  &  aufù 

ver.  L'image  que  j'examine  ici ,  tient  une  Lyre  dévot  que  pourrait  être  celui  que  les  hommes 

de  la  main  gauche ,  Si  de  la  droite  une  fleur  de  lui  rendent  ,  en  lui  addrejfant  leurs  vœux  13 

Lotus  ;  qui  eft  le  fymbole  de  l'a&ivité  du  So-  leurs  prières.    Les  fept  cordes  de  la  Lyre  d'A- 

leil ,  à  mefure  qu'il  s'élève ,  ou  qu'il  baiffê  :  coin-  pollon  defiguent  le  mouvement  réglé  des  fept 

me  l'enfeigne  Troclus  Lib.  de  facrif.  &  magia  :  Planètes. 


XX. 
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XX. 


ESTAMPE. 


CEctc  Tatere  eft  embellie  de  la  figure  de 
CMercure ,  qui  paroît  être  en  conférence 
ferieufe  avec  Taris  J  dont  la  tête  eft  affublée 
d'un  bonnet  à  la  Thrygienne  :  &  peut-être  que 
le  jugement  que  Taris  devoit  porter  fur  la  beau- 
té des  trois  Déeflês ,  eft  le  fujet  de  leur  entre- 
tien. On  donne  à  Mercure  un  ebapeau  de  voya- 
geur, dit  Arnobe  Lib.6.  adverfus  gentes  ,  com- 
me pour  le  garentir  de  l'ardeur  du  Soleil  &  de  la 
poufiïcre.    Il  chauffe  des  talonieres  ailées ,  qui 


lignifient  peut-être  ,  que  les  gens  de  commerce 
font  fans  ceffe  errans  comme  des  oifeaux  de  paf. 
fage:  comme  l'explique  Fitlgence  Lib.  t.  mythol. 
Ou  bien  parce  que  (JMercure  eft  la  plus  rapide 
des  Planètes;  puis  qu'au  fepriéme  jour  il  revient 
au  point  dont  il  étoit  parti.  Les  aîles  convien- 
nent auffi  à  ^Mercure en  qualité  de  Dieu  de 
l'Eloquence,  laquelle  arrive  à  fon  but  en  un  in- 
ftant;  ce  qui  fait  qu'Homère  Odyjf.  t.  l'appelle 
le  dijeours  ailé. 


X 


ESTA 


VOici  l'Enlèvement,  A'Heleue  reprefenté  fur 
cette  autre  Tatere.  On  y  reconnoît  les 
Troyens  à  leurs  bonnets  à  la  Thrygienne ,  lef- 
quels  aident  à  l'enlèvement  de  cette  Princeflé  ; 
ou  qui  l'accompagnent  dans  fa  fuitte.  On  dit  que 
Taris  eut  les  premières  faveurs  A'Heléne  dans 
l'Ile  de  Cranaé:  En  mémoire  de  quoi  il  fit  bâtir 
.un  Temple ,  fur  le  bord  du  Continent  qui  regar- 
de cette  Ile ,  en  l'honneur  de  Venus  furnom- 
mée  la  Conjugale.  Mais  environ  huit  ans  après 
l'incendie  &  la  ruine  de  Troye 3  Menelaus  plaça 
auprès  de  la  ftatuede  cette  Venus,  celles  de  The- 
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tis  &  de  la  Nymphe  Traxidice:  comme  venge- 
reffes  de  l'outrage  qu'il  avoir  reçu.  Il  n'en  tira 
pourtant  pas  toute  la  vengeance,  dont  il  s'étoit 
flatté,  puis qa'Heieue lui  lurvêquit;  quoi  qu'en- 
fin chaffée  par  Nicoftrate  &  Megapenthe,  &  s'é- 
tant  réfugiée  à  Rhodes  auprès  de  Tolixeue  fa 
confine  ci  femme  de  Tlepoleme  ,  celle-ci  la  fit 
pendre  ik  étrangler  à  un  arbre  ;  comme  l'écrit 
Taufànias  in  Lacnnicis.  Cette  Tatere ,  que  j'ai 
dans  mon  Cabinet,  eft  couverte  d'une  précieufe 
rouille  prefque  auffi  verte  ,  &  qui  n'a  guéres 
moins  de  luftre  que  l'Emeraude. 
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ESTAMPE. 


ON  voit  fur  cette  cPatere>ksDieuxTutelai- 
rcs ,  ou  Lares  publics ,  qui  font  affis  & 
appuyés  chacun  fur  un  bouclier.  On  leur  met 
auffi  en  main  une  Javeline  ,  dans  la  croyance 
qu'ils  repoufîbient  &  écartoient  les  ennemis  de 
l'Etat.  Voici  comme  en  parle  Denys  A'Halicar- 
naffe ,  Autiq.  Roman.  Lib  i .  A  Rome  -,  affez  près 
du  marché ,  il  y  a  un  Temple  où  chacun  peut 
voiries  Statues  des  Dieux  des  Troiens  avec 
cette  Infiription  :  D  en  a  s  ,  c'eft-à  dire ,  Pénales, 
car  il  me  paroit  qu'avant  que  la  lettre  P.  jût 
inventée  les  Anciens  nettoient  en  œuvre  le  D.  Or 
les  Dieux ,  dont  je  vous  parle  ,/ont  deux  jeunes 
hommes  ajjis  3  d'un  ouvrage  fort  antique.  Ma- 
crobeXfo.s.  Saturn.  Cap. 4.  rapporte  les  diffé- 
rentes opinions  qu'ont  eues  les  Auteurs  touchant 
les  Dieux  'Pénates ,  &  s'arrête  fur  tout  à  celle 
de  Virgile  ,  qui  joint  les  grands  Dieux  à  ceux- 


Enée  avec  fin  fils  &  avec  fis  amis  3 
Emporte  les  Pénates  ©  les  grands  Dieux 
aujji. 

H  affocie  encore  à  ceux-ci  Bacchus  &  Junon 
Lib.  t. 

Réjoui  nom  le  cœur  Tere  des  vrais  plaifirs  3 
Et  toi  fainte  Junon  contente  nos  defirs. 

A  propos  dequoi  on  peut  croire ,  fans  courir  rif- 
quet  de  fe  tromper,  que  la  petite  ftatue  qui  fert 
de  manche  à  hTatere,  efl  la  ftatue  de  Bacchus 
couronné  de  Lierre ,  de  rofes  &  d'autres  fortes 
d'herbes  ou  de  fleurs,  dont  fe  couronnoient  les  bu- 
veurs dans  leurs  folennitez  Et  l'habit  qui  lui  pend 
depuis  les  épaules ,  jufques  aux  talons  eft  peut-être 
l'efpece  de  robbe,  appellée  Baj] aride,  (c'eft-à- 
dire  de  Baffara,  ville  de  Lydie)  dont  le  Pere 
Bacchus  s'eft  quelquefois  vêtu. 


%•  %  w     ■%•  %•  V  *  *  ^ 
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ESTAMPE. 


SUr  cette  Vatere ,  "Jupiter  eft  reprefenté  affis 
entre  deux  femmes,  dont  l'une  fait  l'office 
d'accoucheufe.  Elle  reçoit  &  fouleve  des  deux 
mains  la  DéefTe  T  allas,  qui  nait  en  s'élançant 
toute  armée  hors  du  Crâne  de  Jupiter.  L'autre 
femme  tient  le  Dieu  embrafle,  pour  le  fecourir, 
en  cas  qu'il  vînt  à  tomber  en  défaillance ,  parmi 
les  douleurs  d'un  fi  peinible  accouchement.  V ul- 
cain  eft  vis-à-vis  >  tenant  la  hâcfie  dont  il  a  fen- 
du la  tête  à  Jupiter ,  pour  faire  partage  au  beau 


fruit  qui  vient  de  naître.  Cette  naiiïànce  eft  par- 
faitement conforme  à  la  defeription  qu'en  fait 
Ovid.  Fali.  3. 

Minerve  à  greffe  tête  eut  3  après  fa  naiffan- 
ce , 

Vn  Temple  fort  petit  S  fans  magnificen- 
ce 

Mais  d'où  lui  peut  venir  ce  bizare  furnom? 
Têtu  chez  les  Latins  efl  un  Efprit  fécond , 

Vu 
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Dit  Ejfiïît  aiguifé  plein  de  délicateffe  : 
Or  qui  pourra  nier  que  telle  efl  la  'Déeffe  ? 
Ou  bien  c'efl  qu'eu  naijfaut  les  armes  à  la 

,™ main ,  •     vr&«y«  *Y  .Vv*Ui&£>\ 

Elle  perça  d'un  Dieu  le  Crâne  Sou  verain. 

On  feint  cette  naiffance  de  Minerve  ,  du  cerveau 
de  'Jupiter  ;  parce  que  le  cerveau  eft  le  fiege  de 
l'efprit;  comme  l'ëxptique  Fulgence  dans  fes  My- 
thologies.  Or  c'eft  l'efprit  &  la  fagefTe  qui  ont 
trouvé  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  ,  d'honnête  & 
d'utile;  à  propos  dcquoi  on  dit  que  Minerve 
prefide  aux  fcienccs  &  aux  Arts ,  parce  que  la  fub- 
tiliré  de  l'Efprit,  dirigée  par  le  bon  fens,  en  eft  la 
Iburce  &  laquintcfTcnce.  Phornutns  dit  que  Mi- 
nerve t(t  l'Entendement  &  la  fagefTe  fuprême, 
par  laquelle  Jupiter  régit  toutes  chofes  :  &  que 
c'efl  pour  cette  raifon  qu'on  a  dédié  des  Tem- 
ples à  la  Providence  en  l'honneur  de  Minerve. 
Et  parce  que  le  fentiment  des  Anciens  étoit  que 
l'ame  fait  fes  fonctions  dedans  ,  8c  avec  le  cer- 
veau, où  elle  réfide  principalement,  &  parce  que 
la  tête  eft  dans  l'homme  la  partie  fuperieure,  de* 
même  que  l'air  le  plus  fubtil  tk  le  plus  épuré  eft 
placé  dans  la  plus  haute  région:  peut  être  a-t'on 
été  porté  par  cette  comparaifon  à' croire  &  à  di- 
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re  que  Minerve  eft  née  du  Cerveau  de  Jupiter; 
&  qu'elle  prefide  à  i'entendement  „  &  aux  qua- 
lités &  fonctions  de  l'efprit.  Au  refte  Porphyre, 
dans  Eufebe  Lib.  3  .prœp.  Evang.  Cap.  3 .  &  Geor- 
ges Codiu.  de  Or/gin.  Confiant,  rendent  raifon 
pourquoi  Jupiter  eft  afîîs ,  ayant  les  parties  fu- 
pericurcs  de  fon  corps  découvertes  &  celles  d'em- 
bas  couvertes  &  habillées.  //  efl  ajjis ,  difent-ils , 
pour  marquer  la  fermeté  inébranlable  &  l'im- 
mutabilité de  fon  Etre  ®  de  fon  pouvoir.  Il  efl 
découvert  par  le  haut ,  parce  qu'il  découvre fon 
Effence  ®  fes  perfetTions  aux  ames  fublimes, 
(S  aux  intelligences  celeftes.  Il  tient  cachées  les 
parties  inférieures  de  fin  Corps ,  parce  qu'il  efl 
impénétrable  aux  EJprits  épais  &  rampants  J  @ 
que  les  plus  petits  de  fes  ouvrages  ne  laiffent 
pas  de  renfermer  des  fecrets  &  des  myftcres  que 
l'ejprit  humain  ne  peut  percer.  IL  tient  de  la 
main  gauche  un  feeptre  ,  qui  eft  le  fymboledefa 
puiffance;  parce  que  c'efl  le  côté  du  cœur  qui  efl, 
fans  contredit  >  la  principale  S  la  plus  noble 
partie  du  corps  humain ,  S?  qu'on  a  criî  autre- 
fois le  fiege  de  l'efprit.  L'Aigle  qui  paraît  ici, 
fianifie  que  Jupiter  exerce  fonEmpire  fur  les  In- 
telligences céleftes,  de  même  que  l'aigle  eft  clans 
l'air  le  Roi  des  Oifeaux. 
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LEs  quatre  fonctions  des  cochers  ,  qui  cou- 
raient le  prix  des  chariots  dans  le  Cirque  ,  font 
figurées  fur  cette  Patere.  Les  chariots  attelez  de 
quatre  Chevaux  de  front  étoient  menez  par  des 
cochers,  diftingués  par  les  couleurs  de  leurs  hoc- 
quetons ,  dont  les  uns  étoient  blancs ,  les  autres 
verds ,  ou  rouges ,  ou  bleu  turquin  ;  couleurs  qui 
fymbolifent  avec  les  quatre  Saifons  de  l'année,  ou 
plutôt  avec  les  quatre  Eléments ,  qui  font  fort 
bien  exprimés  par  les  quatre  Divinitez  qui  font 
fur  les  chariots  de  cette  Patere  ;  fçavoir  Miner- 
ve, CMars,  Venus  &  Hercule.  Par  'Minerve 
on  a  entendu  l'air _,  témoin.  St.  <_Augtifiin ,  de 
Cïv.  Cap.  16.  OHacrobc  Lib.  3.  Saturn.  Cap.  10. 
&  T)iodore  Lib.  1.  Cap.  z.  La  Planète  de  Mars 
eft  prife  pour  le  feu  ,  félon  le  même  Macrobe 


Lib.  1.  jn  Somn.  Scipion.  Cap.  ir.  car  cet  Aftre 
eft  fort  enflâmé  &  fort  rapide.  Il  eft  fçitué  en 
partie  vers  le  couchant,  qui  eft  un  préfage  d'a- 
vantures  funeftes  &  épouvantables ,  &  les  hom- 
mes qui  reçoivent  fes  influences  en  naiffant  ont 
les  inclinations  meurtrières  &  feelerates  ;  dit Fir- 
micus  Lib.  3 .  Venus  formée  de  l'écume  de  la  mer, 
&  fumommée  pour  cela  marine  ou  maritime 
par  les  Poètes ,  dénote  cet  Elément.  Enfin  la  ter- 
re eft  exprimée  par  la  maffue  à' Hercule  Si  parla 
peau  du  Lion  qui  eft  la  figure  des  animaux,  de 
même  que  la  maffue  Peft  des  plantes ,  qui  font 
une  des  principales  productions  de  la  terre;  car 
on  fçait  que  le  Lion  eft  confacré  à  la  mere  des 
Dieux ,  qui  n'eft  autre  que  la  terre.  Cette  P  a. 
tere  eft  un  ouvrage rde  poterie  hetrnfque ,  telles 

qu'el- 
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qu'elles  feraient  en  ufage  au  bon  vieux  temps  de 
ÎWiennc  Rome.  Seneque  ,  Ef.  ?»•  &  ^bne 
Lib  14  Cap.  7.  parlent  au  long  de  ces  fortes  de 
vaifleaux  de  terre  qui  fetvoienc  aux  facnfices; 
auffi  bien  que  des  ftatucs  des  Dieux  ,  qui  ecoient 
communément  de  terre  cuite.  Voici  comme  s  en 
explique  Juvenal,  Sut.  6. 

Mais  qui  en  ces  temps  là  les  dieux  eut  à  me- 

oi  railla  de  Numa  lesvaiffeaux  de  nul  prix,  ' 
Ou  bien  du  Vatican  les  fragiles  Pateres  I 

Mais  à  mefure  que  la  grandeur  Romaine  porta 
le  Luxe  dans  le  rafinement  ,  les  Libations  ne  le 
firent  plus  que  dans  de  fines  pierres  creufees,  ou 
dans  des  enftaux  prétieux:  les  ftatues  des  Dieux, 
les  Fromifpices  &  les  Dômes  des  Temples  ne  tu- 
rent plus  de  bois,  on  y  employa  l'or  &  les  au. 
très  métaux  qui  rendo.ent  les  Temples  p  us  «da- 
tants &  plus  magnifiques,  pendant  que  la  lam- 
teté  de  la  Religion  étoit  violée  &  ternie,  par  le 
dérèglement  des  mœurs  &  la  corruption  du  temps. 
Anciennement ,  dit  Tline  Lib.  3 5 ■  Cap.  lor 
M  l'argent  ne  furent  pas  mis  en  œuvre  four  ho- 
norer les  'Dieux.  Et  Seneque  Ef.  31.  finvenes 
vous,  dit-il,  que  les  Dieux  qui  nous  ont  êtes 
propices  étaient  de  poterie.  Ecoutons  encore  li- 


bulle  qui  chante  avec  fa  délicate  naïveté  l'heureufe 
fimplicité  des  premiers  temps. 

La  fureté  de  mœurs  ne  fut  jamais  fi  grande 
Que  lorf qu'on  vit,  dans  la  hutte  adoré 
Vn  Dieu  de  bois,  lourdement  char f enté; 
t^Aqui  on  fit  de  pauvres  facrifices. 
Et  non-obftant  on  l'eut  toujours  propice. 
Si  en  fa  main  on  mettait  un  raifiu; 
Ou  fi  venant  l'adorer  au  matin  t 
On  luifaifoit,  comme  dévote  offrande, 
De  beaux  Efics  une  fainte  guirlande  ; 
Ou  fi  quelqu'un  four  un  heureux  fûccès, 
On  pour  avoir  été  de  malheur  fréfervé 
Un  gâteau  fait  ex  fris  lui  offrait fimplement , 
Et  un  rayon  de  miel  porté  par  fin  Enfant. 

Ce  qui  me  feroit  volontiers  croire  que  le  fiecle 
d'or  n'a  pas  tant  été  appellé  tel,  à  caufe  de  l'in- 
nocence &  pureté  de  mœurs  des  hommes  de  ce 
temps-là  ,  qu'à  caufe  que  l'or  &  les  autres  mé- 
taux étoient  inconnus.  C'eft  le  fentiment  de  >- 
vénal,  qui  dit  qu'alors  la  fainte  fimplicité  des 
Dieux  de  Terre  cuitte,  n'avoit  pas  encore  ete 
bannie  par  l'ufage  de  l'or. 

En  ce  temps  l'or  n'avoit  pas  violé 
De  Jupiter  paitri  la  Jimple  majejlé. 


XXV. 


ESTAMPE. 


LEs  Augures  tiroient  des  ptéfages  de  cinq 
fortes  de  chofes  :  fçavoir  du  Ciel  ,  des  Oi- 
feaux  du  trépignement  des  poulets  facrés,  des 
animaux  à  quatre  pieds,  &  des  defaftres  ou  de 
quelques  avantures  finiftres  ;  dont  ils  eninfcroient 
d'autres.  Le  trépignement  s'obfervoit  donc  dans 
les  poulets  facrés ,  que  les  Romains  portoient  dans 
les  armées,  en  des  Cages:  par  le  moyen  des- 
quels ils  prévoioient  les  bons,  ou  les  mauvais 
fucecs.  Si  les  poulets  donnoient  avidement  fur  la 
nourriture  qu'on  leur  préfentoit,  c'ètoit  un  bon  pré- 
fage:  mais  s'ils  en  prenoient  fi  goulûment  qu'u- 


ne patrie  leur  tombât  du  bec,  &  que  la  terre 
en  fût  comme  pavée ,  c'étoit  un  redoublement  & 
furcroit  de  bonheur  à  efperer:  &ceci  s'appellent, 
dans  les  Livres  des  Augures,  trépignement  pa- 
vant la  terre.  Tripudium  foliflimum.  Que  fi  les 
facrés  poulets  ne  prenoient  rien  de  ce  qui  leur 
étoit  prefenté ,  c'étoit  un  trille  préfage;  &  en- 
core pire,  s'ils  s'échapoient  hors  de  laCage.K<2- 
lere  Maxime  Lib.i.  Cap.  4.  nous  apprend  que 
P  Claudius  ayant  réfolu  d'en  venir  a  une  batail- 
le Navale,  &  ayant  confulté  les  Augures,  com- 
me il  fe  pratiquoit  en  pareil  cas  :  le  gardien  des 
r  pou- 
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poulets  facrés  lui  ayant  raporté  qu'ils  ne  vou-  Opufeiil.  de  Idolor.  vanit.    Ce  n'eft  pas,  dit  ce 

loient  ni  manger,  ni  même  fortir  de  1a  Cage,  le  Pere,  par  la  fàinteté  de  vôtre  Religion,  par 

General  les  fit  jetcer  dans  la  mer  ;  ajoutant  par  les  Aujpices  &  les  Augures  que  Rome  efl  par. 

plaifanterie  :  A  petit  manger  bien  boire.  Ciceron  venue  au  point  de  grandeur  (S  de  Majefté  &c. 

quoique  du  nombre  des  Augures,  ne  laifle  pas  Les  poulets  facrés  que  le  Conful  Tanin  s  fit  é- 

de  traiter  les  prefages,  d'Inepties  Se  d'Imbecilli-  prouver  avant  la  bataille  de  Cannes  mangèrent 

teZj  de  IDivinat.  Lib.  1.  Il  ne  faut  pas  s'éton-  avidement  &  cependant  il  perdit  la  bataille  &  la 

ner  fi  iàint  Çyprien  ne  les  traite  pas  mieux;  vie. 
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PARTIE  IV. 

Des  Lampes  de  Bronze  à  l'ufage  des  anciens. 

I. 

LAMPE  DONT  LE  MANCHE  FORME  EN  CROIX 
EST  SURMONTE  D'UNE  COLOMBE. 


E  Corps  de  cette  Lampe  eft 
de  figure  ronde  ,  d'où  s'a- 
vance fur  le  devant  une  lan- 
guette trouée  de  manière 
à  recevoir  le  lumignon:  de 
même  que  le  centre  de  la 
Lampe  a  un  trou,  par  où 
on  la  rempliffoit  d'huile. Le 
côté  oppofé  à  ce  lumignon  fe  termine  en  un  man- 
che ,  ou  queUe  de  Lampe  ,  qui  forme  en  Ca- 
ractères Hiéroglyphiques  le  nom  adorable  de  nôtre 
Seigneur  Je  fus -Chrift.    Ce  qui  pourroit  faire 
croire,  que  cette  Lampe  a  été  deftinee  a  brûler 
devant  quelque  image  du  Sauveur,  ou  dans  le 
fepulcre  de  quelque  Chrétien.    Le  pigeon,  qui 
eft  perché  au  haut  du  manche,  eft  le  Hiérogly- 
phe du  St.EJprit  &  de  la  douce  &heureufefim- 
plicitè  du  Chriftianifme  naifTanr.    Sur  quoi  Ter- 
tullien  Lib.  adverf.  Valent inian.  Cap.  x.  &  3. 
s'explique  ainfi.  Tour  le  faire  court ,  dit-il,  la 
Colombe  eft  le  fymbole  ordinaire  de  Jefus-Chrift, 
de  même  que  le  ferment  eft  celui  du  Tentateur. 
Celle  là  annonça  la  faix  aux  hommes  ,  qu'il 
plût  à  'Dieu  de  préferver  de  périr  far  les  eaux 
du  déluge, ,& le  fer  peut  efaça  en  l'homme  l'ima- 
re  de  la  Divinité,  t^îinfi  la  bonne  fimf  licite  eft 
feule  capable  de  connaître  Dieu  (S  de  le  faire 
connaître  aux  autres;®  la  fatiffe  prudence n' eft 
capable  que  de  faire  des  difcujftons  curieufes 
fur  la  Divinité  S  de  trahir  fes  intérêts.  C'eft 
pourquoi  que  le  Jerfent  difparoiffe  ,  qu'il  fefou- 
re  avec  fa  prudence  envenimée  dans  fin  trou 
•il  A  <!  M 


oblique  (S  tortueux,  qu'il  fe gliffe  fî  bas  qu'il 
ne  voye jamais  la  lumière;  qu'il  fe  f  lie  &  fe 
replie  cent  fois  en  fe  trainant  comme  par  mor- 
ceau dans  les  ténèbres,  puifqu'il  aime  tant  àfe 
cacher.  Tour  nôtre  colombe  Ja  demeure  eft  fim- 
ple,  comme  tout  le  refte ,  elle  fe  fiait  dans  les 
Lieux  élevés  &  découverts,  elle  aime  la  figure 
du  St.  Efprit ,  elle  falue  le  Soleil  levant,  qui  eft 
le  fymbole  du  Sauveur.  Et  St.Chryfoflome ,  ho- 
mil.  in  math,  dit  ,  que  le  St.  Efprit  choifit  la  fi- 
gure de  la  Colombe  ,  farce  qu'entre  tous  les  ani- 
maux j  elle  eft  celui  qui  garde  plus  tendrement 
&  plus  inviolablement  l'union.    Ecoutons  enco- 
re là  deffus  St.  Cyfrien  Lib.  de  unitate  Ecclef. 
où  il  compare  également  l'Eglife  à  une  Colombe 
en  ces  termes:  Laquelle  Eglife  le  St.  Efprit  dans 
le  Livre  des  Cantiques  décrit  en  la  ferfinne  du 
Sauveur  ,  par  ces  paroles:  Ma  colombe  n'a  pas 
fa  femblable  en  perfections;  elle  eft  la  bien-ai- 
mée  de  fa  mere,  qui  en  fait  l'unique  objet  de  fon 
amour  &  de  fes  complaifances  :  &  un  peu  aprèsj 
Ceux  qui  font  réunis  dans  l'Eglife  de  Dieu,  © 
qui  ont  le  bonheur  de  demeurer  dans  la  mai/ou 
du  Seigneur  ne  font  qu'un  Cœur  &  qu'une  ame  , 
ils  y  converfint  S  y  ferfeverent  en  toute  fim- 
plicité.  Ce  que  le  St.  Efprit  a  enfeigné  ,  lorfqu'il 
efl  défendu  fous  la  figure  d'une  Colombe ,  qui 
eft  un  animal  fimple  &gai,  qui  ne  Je  nourrit  point 
de  fief  qui  n'a  ni  bec  ni  ferres,  pour  offenfer; 
qui  aime  les  maifons  habitées  &  s'attache  à  une 
feule  lorsqu'il  niche.     Le  mâle  &  la  femelle 


pourvoyait  en  commun  à  la  nouriture 


de  leurs 
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pigeonneaux.  Lorsqu'ils  prennent  le  large  dans  vir  de  modelle  dans  l'Eglifi;  c'eft  cette  tendre 

la  campagne  ils  volent  côte-à-côte s  &  font  en  union  des  Colombes  qui  doit  être  entre  les  fre- 

tout  le  refte  l'exemple d'unacommunauté desplus  res.    Audi  les  premiers  Chrétiens  porroient  fur 

f délies.  Ils  fe  donnent  des  preuves  de  l'union  la  leurs  bagues  un  poiffon  ,  ou  une  colombe,  dit 

plus  tendre  qu'on  puijfe  -voir  Çs  qui  ne  fe  de-  Clément  d' 'Alexandrie  dans  le  Livre  du  Tedago- 

ment  en  rien.  C'ejl  cette  ftmplicité  qui  doit  fer-  guej  Chap.  11. 


II. 


LAMPE  EN  FORME  DE  grtphon  QUI  PORTE 
UNE  CROIX  SUR  LA  TETE. 


VOici  une  autre  Lampe  oblongue  ,  fufpcn- 
due  à  deux  chaînettes  ,  qui  a  auffi  été  à 
l'ufage  des  Chrétiens.  Elle  n'a  brûlé  qu'à  une 
meché,  inférée  dans  un  petit  tuyau  qui  déborde 
au  devant  de  la  Lampe  &  qui  a  un  trou  pour  cet 
effet;  de  même  qu'au  centre  il  y  a  un  autre  trou 
bouché  d'un  couvercle  .,  par  où  on  y  faifoit  en- 
trer de  l'huile  ;  &  aux  deux  côtés  duquel  eft  le 
très-faint  nom  de  Jefîts  -Chrift ,  en  caractères 
Hiéroglyphiques.  Le  manche ,  ou  la  queue  de  la 
Lampe ,  a  en  quelque  forte  la  figure  du  Col  d'un 
animal»  &  fe  termine  en  tête  de  Gryphon,  fur- 
montée  d'une  croix.   Le  Gryphon  eft  un  animal 


confacré  au  Soleil.  J'eftime  àla  vérité  qu'il  n'exi- 
fte  nulle  part  que  dans  la  fable  ;  mais  c'eft  un 
Hiéroglyphe  des  plus  ufités.  On  lui  donne  la 
tête  &  les  aîles  d'un  aigle  ;  le  refte  tient  du 
Lion.  J'aurai  occafion  de  m'étendre  davantage 
dans  la  defeription  qu'il  en  faudra  bientôt  faire. 
Peut-être  que  les  premiers  Chrétiens  ont  voulu 
infinuer  par  ce  Hiéroglyphe  que  Jejitf-Chrift  a 
brillé  dans  le  monde  comme  un  divin  Soleil,  l'é- 
clairant de  fa  lumière  immortelle,  &  diffipantlcs 
épaifTes  ténèbres  infernales,  quitenoient  les  hom- 
mes enveloppez  fous  les  ombres  de  la  mort. 


III. 


LAMPE  EN  FORME  DE  NACELLE. 


CEtte  Lampe  a  la  figure  d'une  Nacelle  bien 
faite  &  bien  affortie.  Deux  chainettes  fer- 
vent à  la  fufpendre ,  &  au  côté  droit  elle  pouflè 
au  dehors  deux  languettes  trouées  par  le  bout , 
pour  recevoir  les  deux  lumignons  deftinez  à  é- 
clairer.  Du  centre  de  la  Nacelle  s'élève  un  maft 
garni  de  fa  voile  tendue ,  au  haut  duquel  eft  at- 
tachée une  lâme ,  où  eft  gravée  l'infeription  fui- 
vante:  Dominus  legem  dax  Valïrio 


Severo,  Eutropi  vivas;  Le  Seigneur  or- 
donne zValerius  Severus  de  mourir;  pour  vous, 
mon  cher  Eutrope  ,  je  vous  fouhaite  une  heu- 
reufe  vie.  Vis-à-vis  du  pied  du  maft ,  paroit  le 
trou  deftiné  à  recevoir  l'huile  vers  la  proue ,  qui 
fe  termine  en  tête  de  Cigne.  On  y  voit  un  hom- 
me debout  qui  reffemblc  de  vifage  au  bien  heu- 
reux Apôtre  St. Tie rte  :  L'autre  homme,  aflîs 
à  la  poupe,  qui  rame  des  deux  mains  eft  fans 
M  2.  dou- 
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doute ,  St.  André  fon  frère.  Mais  voyons  main- 
tenant ce  que  peut  fignifier  l'infcription  que  nous 
avons  raportée.  Le  Chrétien  Valerius  Severns 
attendant  avec  confiance  le  coup  de  la  mort ,  dont 
il  croyoit  que  le  Seigneur  avoit  prononcé  l'arrêt , 
fouhaite  à  Eutrope  une  plus  longue  vie  :  félon  la 
coutume  des  Anciens,  qui  avant  de  mourir  di- 
foient  à  leurs  amis ,  par  une  efpece  de  civilité  & 
de  reconnoiffance  :  Je  fouhaite  que  vous  viviez 
encore  long-temps  ES  heureufement.  C'eft  ainfi 
qu't^Augnfie  étant  prêt  d'expirer ,  voulut  termi- 


B    I    N    E  T 

ner  fa  vie ,  parmi  les  derniers  embraffemens  cju'il 
donna  à  Livia  fon  Epoufe.en  lui  difant:  Souve- 
nez vous  de  nôtre  mariage,  vivez  heurenfe. 
Peut-être  que  dans  la  fuite  Eutrofe  fit  brûler  cet- 
te Lampe  dans  le  tombeau  de  V utérins  Severus, 
pour  honorer  les  cendres  de  fon  ami ,  &  qu'il  fit 
graver  deffus  les  dernières  paroles  qu'il  lui  avoit 
ouï  prononcer,  afin  d'en  êternifer  la  mémoire,  &  de 
donner  en  même  tems  une  preuve  du  refpect  & 
de  la  dévotion  que  cet  ami  avoit  eu  pour  les  bien- 
heureux Apôtres  Sz.Pierre  &  St.tfAndré. 


■  T 
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IV. 


LAMPE  SU RM ON 


CEtte  Lampe  fut  confacrée  à  Jupiter  par  un 
certain  Lib.  7" x^Alypus.  Elle  eft  pen- 
dante &  à  double  lumignon  ;  &  au  milieu  il  y  a 
une  efpece  de  coquille  percée  pour  y  verfer  l'hui- 
le. Sur  un  foudre  qui  termine  le  manche,  eft 
perché  un  aigle ,  qui  a  les  aîles  étendues ,  com- 
me on  voit  fut  les  médailles  d'or  &  d'argent  de 
Domit  l'en  qui  ont  pour  légende  du  revers  :  Ju- 
piter conservator.  Fortunius  Licetus 
Lib.  6.  Cap.  y8.  décrit  une  lampe  qui  a  du  rap- 
port à  celle-ci ,  mais  qui  ne  lui  refîèmble  pas  en 
tout;  car  la  fienne  n'a  point  de  foudre  au  bout 
du  manche ,  la  coquille  qui  eft  au  centre  n'eft 
pas  trouée  ;  &  le  nom  de  l'infcription  qui  eft  fur 
la  lame  eft  différent  de  celui  qui  eft  fur  la  nôtre  : 
car  dans  celle  là  ,  c'eft  Eteitius  %_Alypus  qui  a 
confacré  la  lampe  a  Jupiter ,  &  dans  celle  que 
je  produis  3  c'eft  Tettius  Alypus.  Il  faut  donc 
que  cet  Auteur  ait  mal  copié  ,  ou  que  fa  lampe 
ne  foit  pas  la  mienne.  Le  foudre  eft  un  fymbole 
de  Divinité ,  car  c'eft  ainfi  que  \' Apotheofe  des 
Empereurs  eft  exprimée  fur  plufieurs  médailles  ; 
&  l'aigle  eft  un  prefage  d'Empire  &  de  domina- 
tion; comme  l'entend  Juftin.  Lib.  lï.  lorfqu'il 
raconte  la  naiffance  d'Alexandre  le  Grand.  Le 
moment  de  fa  naiffance  _,  dit-il,  fut  illuftre  par 
des  prodiges  qui  préfageoïent  fa  grandeur  à  ve- 


TE'E  D'UNE  AIGLE. 


nir.  Car  le  même  jour  qu'il  vint  au  monde  deux 
aigles  vinrent  s'abbattre  fur  le  faite  du  dôme  du 
'Palais  de  fon  P 'ère;  d'où  on  put  augurer  que  le 
jeune  Prince  ferôit  un  jour  maître  de  /'Europe , 
&  de  /'Ane.  L'aigle  eft  auffi  quelquefois  un  pre- 
fage de  laViftoire,  félon  le  même  Auteur  L.  xo. 
Pendant ,  dit-il ,  que  les  Locriens  combattirent 
une  aigle  ne  cejfa  de  voler  autour  de  leurs  trou- 
pes ,  jufqu'à-ce  qu'ils  euftent  vaincu.  Les  Poè- 
tes feignent  que  l'aigle  eft  le  Roi  des  Oifeaux , 
&  lui  mettent  le  foudre  entre  les  ferres ,  parce 
qu'il  eft  le  feul  oifeau  qui  n'en  foit  jamais  frap- 
pé; fi  nous  en  croyons  Pline  Lib.  i.  Cap.  55-. 
Ifidore  veut  que  l'aigle  foit  confacrée  à  Jupiter , 
parce  que  ce  Roi  allant  à  fon  expédition  contre  les 
Titans ,  le  premier  oifeau  fatal  qu'il  obfcrva ,  fut 
une  aigle  qu'il  prit  pour  Augure  de  la  Victoire ,  & 
qu'il  fit  peindre  fur  fes  drapeaux.  Il  s'en  fervir  en- 
fuite  pour  enlever  Ganymede  qu'il  voulut  avoir 
pour  fon  Echanfon  dans  le  Ciel.  Virgile,  E- 
ne'id.  5. 

*Du  Mont  Ida  le  feuillage  riant  , 
Donnoit  le  frais  au  beau  fils  de  Priam  : 
Lorsque  de  Jupiter  l'aigle  >  aux  Jerres  cro- 
chues , 

Fondant  fur  lui  l'enleva  dans  les  nues. 
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V. 


v. 


LAMPE     DE  VESTA. 


.  A  i  O  ï 


VOici  une  Lampe  confacrée  àVefîd.  Elle  a  été, 
comme  la  précédente ,  pendue  à  trois  chai- 
nettes  ,  &  a  reçû  deux  mèches  dans  deux  efpeces 
de  têtes  trouées,  qui  s'avancent  vers  le  devant:  il 
y  a  outre  cela  un  troifiéme  trou  au  centre  pour  re- 
cevoir l'huile.  Sur  le  derrière  on  voit  un  Temple 
rond,  foûtenu  de  deux  Colonnes.,  au  milieu  def- 
cjuejles  eft  toute  droite  la  ftatue  de  Vefta,  qui 
tient  d'une  main  une  Tatere,  s'appuïe  de  l'au- 
tre fur  un  flambeau  ardent  ,  Si  porte  pendu  au 
cou  le  Bijou  rond,  appelle  bulla,  que  les  enfans 
de  qualité  portoient  ainfi  pour  marquer  leur  no- 
bleflê.  La  Décffe  a  deux  Lions  à  fes  pieds ,  de 
chaque  côté  du  trou,  par  où  on  verfe  l'huile.  Vefta 
feprendquelquefoispourlefeu ,  témoin  Ovide. 

La  T)éejfe  Vefta  n'eft  autre  que  la  flamme. 
Ceci  fe  prouve  par  une  médaille  deVeflafien  qui 
la  reprefente  une  Tatere  à  une  main  &  une  Lam- 
pe ardente  à  l'autre.  On  entretenoit  le  feu  per- 
pétuel à  l'honneur  de  cette  Déefle  ;  ccqneThor- 
nutw  explique  ainfi:  Le  feu  perpétuel  eft  confa- 
cré  à  Vefta  ,  parce  que  plufieurs  crqyent  très 
probablement^  qu'elle  exifle  réellement  dans  la 
nature  ;  c'eft-à-dire  ,  que  ce  feu  perpétuel  qui 
brûle  eu  fin  honneur  Jnfinuë  qu'elle  a  la  for  ce  de 
produire  le  feu  qui  échauffe  &  anime  le  mande.  Il 
y  a  encore  une  autre  raifon  d'entretenir  le  Feu 
facré \,  fç avoir  parce  que  la  terre  eft  la  mere 
de  tous  les  animaux ,  ©  que  fa  fécondité  ne  pro- 
vient que  du  feu  qui  l'anime  en  l'échauffant.  Au 
refte  on  place  la  Déeffe  dans  un  Temple  de  figu- 
re ronde,  tel  queNuma  lui  en  fit  bâtir  un  :  non 
pas  pour  figurer  la  rondeur  de  la  terre  qu'il  eût 


prife  pour  Vefta ,  mais  la  rondeur  de  l'Univers , 
au  centre  duquel  les  "Pythagoriciens  placent  le' 
feu  :  laquelle  place  eft  appellée  par  ces  Philofo- 
phes  Vefta  tS  unité ,  comme  le  raporte  -Plutar- 
que  dans  la  vie  de  Numa.  Il  eft  pourtant  fur  que 
quelques  Philofophes  l'ont  confondue  avec  la  ter- 
re ,  de  quoi  Amobe  fait  mention  Lib.  3 .  adv.  geut. 
Quelques-uns  ,  dit-il ,  décident  que  Vefta  eft  la 
terre,  parce  qu'elle  eft  immobile  au  centre  du 
monde,  pendant  que  toutes  fes  autres  parties 
font  en  perpétuel  mouvement.  On  met  ordinai- 
rement des  Lions  aux  pieds  de  la  Déefle,  àcuufe 
que  ce  fier  animal  vit  &  fe  nourrit  fur  la  terre: 
aulTÎ  étoit-il  confacré  à  la  Grand  Mcrc  des  Dieux, 
qu'on  adoroit  fous  ,Ics  noms  de  Vefta  Si  de  Cy. 
bele,  à  caufp.de  quoi  elle  eft  indifféremment  ap- 
pellée la  ÇMere  Cybele  Si  la  (JHere  Vefta.  Cç 
qui  fe  juftifie  par  les  médailles ,  mais  fur  touç 
par  la  belle  Si  rare  médaille  en  grand  bronze  de 
l'Impératrice  Julie  ,  femme  de  Septime  Se^ 
vere  où  on  lit  ppur  légende,  /uha  Au- 
gusta;  &  le  revers  eft  chargé  de  quatre  ou  de 
fix  femmes  qui  facrifiçnt  devant  un  Temple  de 
figure  ronde ,  foûtenu  de  quatre  Colonnes ,  avec 
cette  légende  :  Vksta  Mater,  Sur  d'autres 
revers  on  voit  la  Déefle  montée  fur  un  Lion ,  ou 
dans  un  Char  tiré  par  deux  de  ces  fiersanimauxj 
entre  lefquels  elle  eft  auffi  quelquefois  aflïfe:  Se 
ces  revers  ont  pour  légende  :  Matri  Deum 
ou  M  a  tri  Magn.c.  A  l'égard  du  bijou  rond, 
qui  pend  au  col  de  la  Déefle ,  j'en  ai  déjà  parlé 
dans  la  féconde  Partie, &j'aurai  occafion  dem'en 
expliquer  mieux ,  fur  la  fin  de  cet  ouvrage. 


VI. 
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VI. 


LAMPE  ORNEE  D'UN  gryphon  ET  CONSACREE 

AU  SOLEIL. 


,2ttv'Ki'J't  'oJ>  wpltîot  «I  «cm  «fc\v$  à»oq  wbç 

CEtte  Lampe  confacrêe  au  Soleil  eft  auffiune 
Lampe  pendante  &  à  deux  mèches.  Deux 
Cercles  qui  en  environnent  le  centre,  ont  dans 
leur  circonférence  cinq  petits  troux ,  deftinés  à  la 
remplir.  Le  bout  du  manche  qui  eft  gros  &  court, 
fert  de  baze  à  un  Gryphon  porté  entre  deux  co- 
lonnes ,  qui  fait  aller  une  roue  avec  le  pied  droit 
de  devant.  Le  Gryphon  eft  le  Hiéroglyphe  du  So- 
leil, la  roue,  qu'il  pouffe  en  avant ,  donne  à  en- 
tendre, que  le  mouvement  continuel  &  orbicu- 
laire  du  Soleil  anime ,  &  rend  féconde  toute  la 
Natute.  Par  les  deux  Colonnes  on  peut  entendre 
les  deux  Tropiques- }  qui  bornent  le  cours  du  So- 
leil aux  deux  extrémités  du  Zodiaque  :  ou  bien 
le  mouvement  de  cetAftre  d'Orient  en  Occident: 
ou  peut-être  fignifieront-elles  ici  les  deux  Equi- 
tioxes  i  ou  les  deux  SoWices.  Le  Gryphon ,  dit 
Elien  Lib.  4.  de  animal.  Cap.  ty.  nait  dans  les 
Indes.  11  a  quatre  pieds  qui  reffemblent  à  peu 
près  à  ceux  du  Lion,&  il  a  les  gryphes  de  même. 
Il  eft  revêtu  de  plumes  noires  fur  le  dos ,  rouges 
fur  le  devant,  &  il  a  les  aîles  blanches.  H  a  le 
bec  comme  l'aigle  ;  les  yeux  perçants  :  &  il  fait 
fon  nid  fur  les  montagnes.  Les  B aériens  J  qui 
font  voifins  de  l'tnde,  difent,  que  les  Gryphons 
gardent  l'or,  qui  fe  forme  en  cette  Contrèe,&  qu'ils 
le  déterrent  &  l'amaffent  pour  en  fajre  leur  Nid. 


Mais  les  Indiens  nient  que  les  Gryphons  deffen- 
dent ,  avec  tant  de  jaloufie  l'or ,  dont  ils  n'ont 
que  faire  ;  mais  qu'ayant  leur  retraitte  &  leurs 
petits  dans  les  endroits  où  fe  trouve  l'or,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'ils  attaquent  les  hommes  qui 
fe  préfentent  pour  en  amaffer.  Ils  font  auffi  la 
guerre  aux  autres  animaux ,  dont  ils  viennent  ai- 
fément  à  bout ,  à  la  referve  du  Lion  &  de  V Elé- 
phant ,  contre  qui  ils  ne  tiennent  pas.  On  conte 
encore,  dit  Tline  Lib  7.  Cap.  1.  que  les  Arif- 
mafpes  qui  n'ont  qu'un  ceuil  au  milieu  du  front, 
font  continuellement  aux  prifes  avec  les  Gry- 
phons, au  Jujet  des  métaux;  que  ceux-ci  dé- 
terrent l'or  é)  font  garde  auprès  >  2>  que  les  A- 
rifmafpes  fe  préfentent  pour  l 'enlever.  Hérodo- 
te traite  cela  de  chimère,  &  ce  n'eft  pas  fans  rai- 
fon.  Voici  en  quels  termes  il  en  parle ,  in  Tha* 
lia:  Au  refte  la  partie  Septentrionale  de  l'Eu- 
rope produit  une prodigieufe  quantité  d'or, mais 
de  dire  comment  il  fe  forme ,  c'e/l  ce  qui  me 
pajje.  On  raconte  que  les  Arifmafpes  qui  n'ont 
qu'un  œilj  l'enlèvent  aux  Gryphons  qui  en  font 
comme  les  Treforiers  :  mais  qui  croira  qu'il  y 
ait  dans  le  monde  des  hommes  qui  n'ont  qu'un 
œil,  quoique  femblables  en  tout  le  refte  aux  au- 
tres hommes? 
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VII. 


LAMPE     DE  leva. 


CEtte  Lampe  dédiée  à  Leda  eft  oblongue 
comme  une  navette  ;  elle  eft  percée  de  ma- 
nière à  recevoir  un  lumignon  à  chaque  bout,  & 
le  centre  eft  troué  à  l'ordinaire ,  pour  recevoir 
l'huile.  Entre  ce  trou  &  les  deux  autres,,  il  y  a 
deux  anfes  à  jour ,  qui  fe  terminent  en  têtes  de 
Cygnes ,  à  travers  lefquels  s'accrochent  deux  ver- 
gettes  de  fer  entremêlées  de  chaînons ,  qui  fe 
réliniffent  à  un  anneau ,  du  milieu  duquel  part 
une  femblable  verge  de  fer  qui  s'accroche  à  la  tê- 
te de  Leda ,  pofée  fur  le  derrière  de  la  Lampe  , 
vis-à-vis.  Jupiter  Métamorphofé  en  Cygne  eut 
de  grandes  privautez  avec  Leda  femme  de  Tyn- 
dare  ,  Roi  de  Sparte  ;  enfuite  de  quoi  cet- 
te Reine  pondit  deux  œufs  ,  de  l'un  defquels 


la  fable  fait  éclore  Tollux  &  Hélène ,  &  de  l'au- 
tre Caftor  &  Clytemnejire.  Ovide  Chante  ainfi 
cette  plaifante  galanterie  de  Jupiter. 

Il  embrajfa  Leda  fous  fis  ailes  de  Cygne. 

Et  Hélène  vante  fa  belle  généalogie  Epit  à 
Taris. 

-    -    -    -    J'ai  Jupitet  pour  Tere, 
§hti  en  Cygne  ma/que  fut  abufer  ma  Mere. 

Au  relie  cette  Leda  après  fa  canonization  fut 
nommée  la  Déefîè  Nemejis. 


VIII. 


LAMPE  DE  ?  allas  VICTORIEUSE. 


VOici  une  Lampe  pendante  &  à  deux  Lu- 
mignons dédiée  à  T  allas  Viclorieuje.  PIu- 
fieurs  cercles  font  décrits  autour  du  centre ,  qui  eft 
percé  fuffifàmment  3  pour  y  faire  couler  l'huile.  Sur 
le  derrière  on  voit  un  Temple  de  figure  ronde,  fou- 
tenu  de  deuxcolonnes,  au  milieudefquelleseft de- 
bout la  ftatue  de  Tallas  avec  un  cafque  en  tête. 
Elle  eft  vêtue  d'une  robbe  longue,  à  quoi  une 
tête  de  Gorgone  fert  d'agrafe ,  &  elle  tient  à  la 
main  une  branche  d'Olivier.  Trois  chaînettes  qui 
fervent  à  fufpcndre  la  Lampe ,  partent  d'une  la- 
me ou  cartouche,  où  eft  gravée  cette  Infcription: 
A  Palus  la  Victorieuse,  Fortunius 
Licetm  Lib.  6.  des  Lampes  antiques  &  curieu- 
fo,  e"  décrit  une  pareille  à  celle-ci,  quant  à 


l'Infcription  &  à  la  ftatue,  mais  fans  Gorgone: 
&  au  lieu  du  rameau  d'Olivier,  il  met  une  Epée 
à  la  main  de  la  Déefle.  'Tallas  dans  la  contclta- 
tion  qu'elle  eut  avec  Neptune,  pour  fçavoir  qui 
des  deux  auroit  l'honneur  de  donner  fon  nom  à 
la  terre  de  Cecrops  produifit  l'Olivier:  &  Neptu- 
ne frappant  la  terre  de  fon  'Trident  en  fit  fortirle 
cheval.  Les  juges  décidèrent  pour  l'Olivier  qui 
eft  un  fymbole  de  paix  t  au  lieu  que  le  cheval  an- 
nonce la  guerre,  Si  proclamèrent  laDéeffe  viefo- 
rieufe;  qui  eut  l'honneur  de  donner  le  nomd'^- 
t bettes  à  la  Ceeropie  ,  appcllée  ainfi  de  Cecrops 
fon  fondateur.  Taujanias  in  Jlttic.  dit  que  l'O- 
livier que  fit  pouffer  la  Déeffe  fut  confumè  dans 
l'incendie  &  la  défolation  de  la  ville  par  les  'Per- 
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fis  j  &  que  le  même  jour  il  repouflà  à  la  hau-  munément  que  cet  Olivier  étoit  encore  en  être; 
teur  de  deux  coudées  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  &  Virgile  i.  Géorgie,  chante  hautement  cette 
Hérodote.    Du  temps  de  Time  on  croyoit  com-  belle  production  de  Tallœs. 


IX. 


LAMPE  EN  FORME  DE  CHEVAL  CONSACRE' 

A  NEPTUNE. 


L'Olivier  de  Minerve  eft  fuivi  du  cheval  con- 
facré  à  Neptune.  Au  milieu  du  Poitrail  dé- 
borde le  tuyau  qui  reçoit  la  mèche  ;  &  ni  aiant 
dans  cette  Lampe  aucun  autre  trou  ,  par  où  on 
puifte  l'emplir,  il  eft  probable  que  c'eft  une  Lam- 
pe perpétuelle.  On  en  préparoit  de  deux  fortes  ; 
les  unes  pour  un  temps ,  &  les  autres  pour  toû- 
jours.  De  la  première  façon  étoit  la  Lampe  d'or 
confacrée  à  CHinerve ,  dont  parle  Taufanias  in 
Attic.  dont  l'huile  ne  fe  confumoit  qu'au  bout 
de  l'an  ;  quoi  qu'elle  brûlât  nuit  &  jour.  A 
l'égard  des  Lampes  appellées  proprement  perpé- 
tuelles Fortunius  Licetiis  a  compilé  un  tas  d'au- 
toritez  &  d'hiftoires  où  il  en  eft  fait  mention  : 
c'eft  d'où  j'ai  tiré  ce  que  vous  allez  lire.  "Por- 
phyre de  abflinentia  Lib.  i.  dit  que  c'étoit  la  cou- 
tume de  conferver  dans  les  Temples  un  feu  per- 
pétuel ,  parce  qu'il  eft  une  très-naïve  image  de 
la  Divinité.  Strabon  décrivant  la  Ville  de  Muny- 
chie _,  appartenante  aux  ^Athéniens  Si  fituée  au- 
près du  Tyrée ,  fait  mention  d'un  Temple  de 
tJMinerve  où  il  y  avoit  une  Lampe  qui  ne  s'é- 
teignoit  jamais.  ¥  lut  arque  raconte  dans  la  vie 
de  Camille ,  que  Rome  étant  forcée  par  lesGau- 
lolij  les  V ftales  qui  avoient  la  garde  du  feu  fa- 
cré  &  perpétuel  s'enfuirent  &fe  fauverent  dans  le 
Capitale,  ce  qu'elles  n'auroient  pû  faire  fi  vîte 
ni  fi  aifément ,  fi  ce  feu  avok  été  allumé  dans  un 
foyer,  &  non  pas  dans  une  Lampe  femblable  à 
celle  que  Vefta  porte  à  la  main  fur  une  médaille 
de  Ve(pa(îen.  La  Lampe  dont  parle  St-  Auguftin 
pofée  fur  un  Chandelier,  dans  un  Temple  de  Ve- 
nus,  &  qui  brûloit  à  découvert,  fansquejamais 
aucune  pluye,  ni  aucun  vent,  pour  impétueux 
qu'il  pût  être,  la  puflent  éteindre  ,  époit  enco- 
re de  cette  nature  ,  ce  qui  la  fit  furnommer 
inextinguible  ;  de  même  que  la  Pierre  appellée 
Asbeftos  par  les  Grecs ,  à  caufe  qu'elle  a  la  mê- 


me propriété.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  ce  faint 
Dofteur,  ou  que  cette  Lampe  étoit  munie  d'une 
liqueur  tirée  artificiellement  de  la  Pierre  Asbeftos, 
ou  inextinguible ,  ou  bien  qu'il  y  avoit  de  la  ma- 
gie. Mais  CaJJiodore  homme  illuftrepour  fa  fain- 
teté,  &  pour  fon  érudition,  levé  le  fcrupule ;  en 
nous  apprenant  Lib.  de  Inftit.  'Divin.  Script. 
Cap.  30.  qu'il  en  avoit  fait  Si  ajufté  de  fembla- 
bles:  Nom  avons  fait ,  dit-il,  pour  faciliter  nos 
veilles  des  Lampes  qui  d'elles  mêmes  donnent 
&  con fervent  à  plaiftr  une  lumière  claire  & 
forte  S>  dont  l'huile  ne  s'ufe  pas  ,  quoi  qu'elle 
brûle  fans  ceffe.  Il  faut  donc  que  ces  Lampes 
perpétuelles  ayent  été  remplies  d'huile  tirée  de  la 
Pierre  Asbeftos  ou  incombuftible.  Cette  pierre 
fe  trouve  en  Arcadie  :  Elle  eft  de  couleur  de  fer , 
Si  fi  le  feu  y  prend  une  fois  il  n'y  a  pas  moyen  de 
l'éteindre.  De  même  que  latoilctifiuede  filaments 
de  cette  pierre ,  dont  on  enveloppoit  anciennement 
les  corps  des  Princes  &  grands  Seigneurs  qu'on 
brûloit,  réfiftoit  à  l'activité  des  flammes.  On  con- 
ferve  de  prétieux  lambeaux  de  cette  mervcilleufè 
toile  aufll  bien  que  des  parcelles  de  la  pierre  Asbe- 
ftos jàzns  le  riche  Cabinet  de  Mr.  le  Cardinal  Chigy. 
On  peut  voir  cette  matière  traitée  plus  au  long 
dans  St.Auguflin  de  Ci  vit.  Lib.  11.  Cap  i^.dans 
Pline  Lib.  19.  Cap.  1.  &  Cap.  10.  &  dans  Solin. 
Cap.  13.  Mais  revenons  à  nôtre  Lampe.  Les 
Grecs  {innommèrent  Neptune ,  Hyppiw  >  qui  re- 
vient au  furnom  d'Eqneflre  ou  de  Chevalier  ,que 
lui  donnèrent  les  Latins  :  auffi  bien  que  celui  de 
Confus  en  l'honneur  de  qui  Romulus  inftitua  des 
jeux  folcnnels  qu'il  appella  Conjualia  :  témoin 
Tite  Live  Lib.  1.  DansTaufànias  in  Attic.  Ar- 
cad.&  Eliac.  il  fe  trouve  des  Temples  &  des  au- 
tels dédiez  à  Neptune  le  Chevalier  :  Si  félon  Dio- 
dore  Lib.  j.  Neptune  eft  le  premier  qui  dompta 
les  chevaux  &  qui  enfeigna  à  les  manier. 

X. 
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X.  XL 


LAMPES    DE  silènes. 


LEs  deux  têtes ,  dont  ces  Lampes  ont  la  figu- 
re ,  font  fans  contredit  des  têtes  de  Silènes. 
Du  menton  du  premier  naiffênt  des  feuilles  de 
vigne  en  guife  de  barbe ,  &  les  côtés,  le  haut  du 
nez  &  tSfe  joiies  ont  auffi  ce  noble  ornement.  Le 
deuxième  Silène  eft  couronné  de  Lierre.  L'un 
&  l'autre  bâaillent  de  toute  leur  force.  De  leur 
bouche  ainfi  ouverte,  il  en  fort  un  tuyau,  où  il 
y  a  une  mèche  au  bout  :  &  ils  ont  tous  deux  au 
front  un  trou,  rebouché  d'un  couvercle,  par  où 
on  verfoit  l'huile.  On  fçait  que  le  Lierre  &  la 
vigne  font  les  livrées  du  bon  Pere  Liber.  Le 
Lierre,  parce  que  fa  verdure,  qui  ne  flétrit  pas> 
repréfente  bien  la  floriffante  &  éternelle  jeunefle 
du  Dieu  :  &  la  vigne ,  parce  qu'il  a  été  le  pre- 
mier Vigneron  &  le  vigneron  par  excellence.  Ti- 
bulle  Lib.  3.  El.  6.  dit , 

Bacchm  ton  e'chalas  eft  ton  facré  bâton , 
Le  Lierre  far  amour  embrajfe  ton  beau  front. 


Et  les  Bacchantes ,  les  Satyres ,  les  Tans ,  &  les 
Silènes  étoient  fes  courtifans  &  fes  coadjutcurs. 
Les  Lampes  figurées  en  Silènes ,  ne  font  pas  ra- 
res, parce  que  les  plus  grands  feftins,  Si  les  col- 
lations les  plus  agréables  fc  faifoient  le  foir  à  la 
lueur  des  Lampes ,  dit  *P  lut  arque  Sympof.  Lib.  8. 
Cap.  6.  Car  les  anciens  dinoient  ordinairement  en 
particulier  3  Si  n'invitoient  leurs  amis  que  le  foir. 
Le  Silène  qui  pendoit  au  lambris  étoit  un  exemple 
capable  d'échauffer  les  plus  froids  ,  par  Pafpeft  de 
fa  trogne  enflamée  ,  à  entonner  vigoutcuicment. 
Fortuuius  Licetus  a  inféré  dans  fon  ouvrage 
Lib.  <S.  Cap.  75.  la  première  de  ces  deux  Lampes, 
avec  cette  différence  que  des  feuilles  de  vigne  ,  qui 
fervent  de  barbe  à  Silène ,  il  en  a  fait  des  feuilles 
d'achante:  peut-être  parce  que  la  copie  qu'on  lui 
avoir  envoyée  étoit  défcftueufe  par  l'inadvertan- 
ce, ou  l'infufîifance  du  graveur  ou  du  deflina- 
teur. 


XII. 


LAMPE  QUI  A  LA  FIGURE  D'UN  PIGEON 
CONSACREE  A  venus. 


CEtte  Lampe  de  la  figure  d'un  pigeon  fe  fuf- 
pend  à  deux  chaînettes  &  ne  brûle  qu'à  une 
mèche,  contenue  dans  le  trou  qui  eft  au  bout  de 
la  queue.  L'autre  trou  qui  eft  au  milieu  du  dos 
fermé  d'un  couvercle  fert  à  recevoir  l'huile.  Le 
pigeon  eft  l'Oifeau  favori  de  Venus ,  parce  que, 
dit  Fulgence  Mythol.  cet  oifeau  eft  fort  enclin  à 
l'amour  :auflfa-t'il  plû  aux  Poètes  d'en  atteler  au 


Char  de  Venus:  Si  Enée  ,  dans  Virgile  3  les  ap- 
pelle les  oifeaux  de  fa  mere,  Eneïd.  6. 

i_A peine  a-t'il parlé  que  du  haut  de  la  nue. 
Deux  pigeons  de  fort  près  vont  tomber  à  fa 
vue 

Sur  1111  près  émaillé.  Alors  ce  grand  Héros 
De  fa  mere  Venus  reconnaît  les  oifeaux. 

N  Les 
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Les  Syriens  regardoient  comme  un  péché  mortel  donnent  ce  nom  parce  que  dans  fa  plus  tendre  eri- 

d'ofFcnfcr  ou  de  détruire  les  Pigeons  qui  font  fous  fance,  elle  fut  nourie  par  des  Oifeaux.    Les  Sy- 

la  protection  de  la  Déeffe  :  &  encore  dans  la  riens  „  dit  Hygimu ,  Fab.  197.  ne  mangent  ni 

créance  que  Semyramis  fut  Metamorphofée  en  poiffons ,  ni  pigeons  ,  parce  qu'ils  les  tiennent  pour 

Colombe  :  car  le  nom  de  cette  Reine  en  Langue  des  Divinitez. 
Syrienne  fignifie  un  Oifeau;  quoique  d'autres  lui 


XIII. 


LAMPE  DE'DIEE  A  LA  viane  D'ephese. 


LE  Sr.Bellori  a  fait  graver  ,  avec  les  deux  rongées.  Une  autre  médaille  frappée  dans  lamè- 
medailles  qui  font  à  côté ,  cette  Lampe  ;  qui  me  ville  en  l'honneur  de  Gordien ,  fous  les  ordres 
eft  une  offrande  voilée  à  la  Diane  A'Ephefe  par  de  MarcusTrajanus  Aurelius  Hermès; laquelle 
un  certain  Eutyche  Alexandre,  natif  de  (Mile-  a  été  mife  en  lumière  yat  Charles  Tatm,  hom- 
tople  La  queue  de  la  Lampe  fc  termine  en  Croif-  me  illuftre  pour  fa  grande  érudition.  Cette  mc- 
fant  fur  lequel  eft  écrit  en  lettre  Grecque  :  La  daille ,  dis-je ,  a  fur  le  revers  "Diane  en  équipa- 
Diane  d'Ephese  mise  ici  par  Euty-  ge  de  Chaffe,  avec  cette  Légende  Grecque:  Par 
che  Alexandre  de  Mileiopli.  Le  Marcus  Trajanus  Aurelius  Her- 
nom  de  cet  Eutyche  fe  lit  au  revers  d'une  me-  mes  ,  de  Miletofle ,  qui  eft  une  ville  Grecque 
daille  de  Commode  ,  donnée  au  public  par  Eritius.  feituée  entre  Cyzique  &  la  Bit hyme  ,  auprès  du 
Sur  ce  revers  'Mercure  eft  aflïs  fur  un  roc,  te-  fleuve  Rhindaque  :  comme  on  peut  s'en  convain- 
nant  fon  Caducée  à  la  main  droite;  &  la  Legen-  cre,  par  les  Géographes  Etienne  ,  Strabon  Se 
de  Grecque  nomme  formellement  cet  Eutyche  Tline.  Au  relie  tout  ce  que  j'ai  dit  pour  exph- 
^Alexandre  Natif  de  CMiletople  ;  à  la  referve  quer  la  Lampe  vouée  à  Diane  A'Ephefe  >  eft  ti- 
que les  trois  ou  quatre  premières  Lettres  font  ré  d'un  ouvrage  de  Mt.Bellori. 


XIV. 


XIV.  XV. 


CEs  deux  Lampes,  qui  font  d'une  figure  rare  & 
remarquable,  &  qui  font  fans  doute  l'âc- 
complifTemcnt  de  quelque  vœu ,  reprefentent  l'u- 
ne &  l'autre  un  homme  à  cheval.  La  première , 
qui  eft  une  Lampe  pendante ,  n'a  brûlé  qu'à  une 
mèche ,  contenue  dans  l'efpece  de  bec  ou  de  tuyau 
qui  s'avance  hors  du  centre  du  poitrail  du  cheval, 
&  le  Cavalier  a  au  dos  une  efpece  de  hotte,  aju- 
ftée  de  manière  à  remplir  par  là  le  corps  de  la 
Lampe.  Le  Cavalier  de  la  féconde  Lampe  tient 
en  l'air  une  autre  petite  Lampe,  (elle  eft  donc  n> 
vifible)  &  immédiatement  devant  &  derrière  le 
cheval,  font  à  droit  &  à  gauche  deux  Urnes ,  dont 
le  ventre,  qui  a  beaucoup  de  circonférence  eft  or- 
né de  figures  d'Aigles ,  de  même  que  le  couvercle 
l'eftde  trois  têtes  d'hommes.  Labafequifoûtient 
le  tout ,  eft  foutenuë  elle  même  fur  quatre  pieds 


de  Tigres.  Cette  ftatue  a  quelque  chofe  de  l'air, 
des  traits ,  &  de  la  contenance  de  la  ftatue  Eque- 
ftre  de  M.  Aurek  ,  qui  eft  fur  la  Platte-forme1 
au  Capitole  ;  ce  qui  pourrait  faire  croire  avec 
vrai-femblancc  que  cette  Lampe  feroit  une  offran- 
de voiiée,  par  cet  Empereur,  à  Jupiter Capito- 
lin,  pour  avoir  vaincu  les  Germains  &  les  Sar- 
mates ;  auquel  cas  les  têtes,  qui  font  en  bas  re- 
lief fur  le  couvercle  des  urnes ,  feraient  celles  de 
ces  peuples  vaincus  :  elles  ont  même  un  air  rude 
&  barbare  qui  leur  Convient  allez.  Comme  dans 
cette  dernière  Lampe ,  il  ne  paraît  aucune  ouver- 
ture deftinée  à  recevoir  l'huile,  je  croirais  volon- 
tiers ,  que  c'eft  une  de  ces  Lampes  appellées 
vulgairement  perpétuelles  ;  parce  qu'étant  une  fois 
allumées  elles  brûlent  toûjours  ,  fans  qu'elles 
aient  plus  befoin  qu'on  y  touche. 
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PARTIE  V. 

Mélangée  de  matières  diverfes. 

ARTICLE  I. 

Contenant  l'Explication  de  trois  Urnes.  La  première  de  Poterie  Hetrufcjue ,  la 
deuxième  de  Bronze,  &  ta  troifiéme  de  Marbre. 


I.  IL 


,N  voit  communément  des 
Urnes.,  &  autres  vaiffeaux 
d'ancienne  Poterie  Hetruf 
que  >  dans  les  Cabiners  des 
curieux. 

Voici  une  très-belle  Ur- 
ne de  cette  efpece  dont  une 
des  faces  repréfente  trois  Di-'- 
vinitez;  fçavoir  "Diane  avec  un  Cafque  &  un 
Epieu  fans  fer  ;  Hercule  avec  fa  mafTue  ;  &  Mer- 
cure avec  fon  Caducée.  L'autre  face  eft  aviffi  or- 
née de  trois  figures  ;  la  première  tient  un  Broc, 
la  féconde  une  Corne,  ou  un  Gobelet  qui  en  a 
la  figure  &  qui  fervoit  aux  Sylenes  ,  &  autres 
bons  compagnons  de  la  fuite  du  Pere  Liber.  La 
troifiéme  figure  a  les  mains  couvertes  d'un  voi- 
le, ou  d'une  ferviette.  Il  eft  à  remarquer,  qu'en- 


tre ces  fix  perfonnages  que  l'Urne  repréfente,  il 
y  en  a  quatre  qui  font  mafqués.  Or  le  mafque 
tient  une  place  honnorable  dans  les  armoiries  du 
Dieu  qui  eft  Auteur  de  la  Scène ,  de  la  Mufique 
&  de  la  Poëfie  de  Théâtre.  Ce  Dieu  a  toujours 
eu  le  haut  bout ,  dans  les  grands  &  longs  repas 
&  dans  les  débauches  où  il  s'agiffoit  de  boire  :  ce 
qui  pourroit  faire  croire  que  les  images ,  que  nous 
venons  de  voir ,  auraient  été  repréfentées  fur  cet- 
te Urne  en  commémoration  de  la  débauche  fe- 
crette,  que  faifoit  par  fois  l'Empereur  Augufte  , 
avec  les  plus  intimes  amis.  Dans  ces  occafions 
chacun  faifoit  le  perfonnage  &  fe  paroit  des  or- 
nemens  de  quelque  Dieu  :  &  Augufle  prenoit 
pour  fon  rôle  le  perfonnage  iî  Apollon,  comme 
il  lui  eft  reproché  dans  Suétone  >  vie  à'i^Aug. 
Chap.  69. 


III 
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Article  I . 


loi 


ni.  IV. 


LA  belle  Urne  de  Bronze  ,  autour  de  laquel- 
le les  neuf  mufes  font  repréfentées  par  une 
très-bonne  main,  a  peut  être  été  un  prix  propô- 
fé  pour  la  Mufiquc,  otilaPoeïie;  car  les  revers 
des  médailles  chargées  d'urnes,  de  trepiés,  de 
palmes  &  de  couronnes  prouvent  affez  que  ces 
fortes  de  cliofcs  fe  donnoient  par  honneur  à  ceux 
qui  excelloient  dans  les  feiences ,  ou  dans  les  exer- 
cices du  corps ,  dont  l'épreuve  fe  faifoit  en  pu- 
blic. Entre  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  ce  qui 
concerne  les  Mufes ,  Aufone  les  carafterife  par- 
faitement en  peu  de  vers  Edil.  20. 


Tar  Fhiftoire  Clio  fait  revivre  les  Temps; 
Melpomêne  déclame  un  lugubre  accident, 
Sur  la  Scène  Tlialie  a  d'amour  eu/es  rimes. 
Tendrement  Euterpé  les  chalumeaux  anime, 
Au  Luth  ^Terpficorc  un  cœur  eft  enchanté, 
Erato  d'un  pas  fin  danfe  avec  gaieté ', 
Calliope  eu  grands  vers  donne  dans  l'héroï- 
que, 

Au  mouvement  du  Ciel  Uranie  s'applique  , 
Sans  difeours  Polymnie  parle  par  atlion, 
Au  milieu  des  neuf  fœurs ,  le  divin  Apollon , 
Trefent  par  fou  Èfprit  fans  cefe  les  infpire. 


.  s.. 


V. 


LA  troifiéme  Urne,  ou  grand  gobelet  de  mar- 
bre j  a  la  figure  du  vaiifeau  que  nous  avons 
vu  à  la  main  d'un  jeune  Eclianfon  ,  dans  la  Par- 
tie féconde.  Le  bas  fe  termine  en  tète  d'animal , 
qui  revient  afiez  à  celle  d'un  Cerf:  &  la  partie 
fuperieure,  qui  cft  canelée  &  garnie  d'une  anfe,  à 
l'embouchure  J  eft  la  figure  d'une  corne  de  bœuf. 
Peut-être  eft-ce  pour  célébrer  la  mémoire  des  an- 
ciens buveurs,  qui  s'eferimoient  à  Table  à  coups 
de  cornes,  faute  de  taffes  ou  de  verres , dont  ils 
n'avoient  pas  encore  l'ufage  ;  c'eft  comme  enton- 
noient  à  perte  d'haleine  ,  les  bons  gros  Alle- 
mans  du  temps  de  Jules-Cefar  ,  qui  dit  Corn, 
ment.  6.  que  les  Germains  avaient  pour  gobelets 
les  cornes  des  ures  ou  bœufs  fauvages ,  qu'ils 
tuoient  dans  laforeft  Hercynie  ,  qui  traverfe  tou- 
te l 'Allemagne ,  en  prenant  depuis  Spire  &  les 


frontières  de  Suific;  quoi  que  perfonne  ne  puiffd 
gueres  (é  Vanter,  dit  le  même  Céfar ,  d'en  fça- 
voir  les  aboutiffants.  Quant  à  la  figure  des  an- 
ciens verres ,  ou  vaiflèaux  à  boïre  ,  il  eft  con- 
fiant qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  bizarcric:  témoin 
Juvenal  Sat.  2. 

Il  a  pour  gobelet  un  J/riape  de  verre. 

Sur  quoi  je  me  fuis  affez  étendu  dajis  la  1.  Par- 
tie à  l'occafion  du  petit  Echanfon ,  où  je  vous 
renvoyé.  Mais  pour  abréger,  je  fuis  fort  tenté 
de  décider  que  le  Vaiffeau  en  queftion ,  foit  go- 
belet ou  urne  ,  a  été  employé  au  fervice  de  Tita- 
ne puifque  le  Cerf ,  dont  il  repréfente  la.  tête ,  eft 
fi  notoirement  confacré  à  Diane ,  qu'il  eft  inu- 
tile d'en  donner  des  preuves. 
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ARTICLE  II. 

Des  Bijoux  ronds  qtTon  fendait  au  Coudes  Enfans  ,  dits  Bulkj  des  bracelets,  des 
agraphes,  des  anneaux,  des  Clefs,  des  bulletins  marqués  de  certains  CaraBeres  fai- 
fajits  foi  de  quelques  Privilèges  ,  gains,  ou  lien-faits ,  des  Teflera; ,  des  Stiles  à  écrire  , 
des  Etrilles  ou  Inftruments  à  fe  décrajfer  dans  le  bain,  des  Phioles  à  mettre  de  VEf 
fence  ejr  des  Phioles  à  recevoir  les  Larmes- 


VI. 


iPrès  que  Tuttus  Hoftilius , 
troifiéme  Roi  des  Romains, 
eut  fubjugué  les  Tofeans , 
il  ordonna  le  premier  que 
fes  Citoyens  porteraient 
dans  les  magiftratureSj  les 
mêmes  marques  d'honneur 
&  de  diftinclion ,'  dont  les 
magiftrats  Tofeans  étoient  revêtus.  Entre  ces 
marques  étoit  le  petit  bijou  d'or ,  butta  aurea, 
que  les  Généraux  d'Armée  portoient  pendus  au 
cou,  dans  leurs  Triomphes,  &  où  ils  enfermoient 
certains  remèdes  fecrets  qu'ils  croyoient  effica- 
ces contre  l'envie  que  leur  auroit  pû  fufeiter  l'é- 
clat &  la  pompe  du  Triomphe. 

Mais  dans  la  fuite, après  queTarquin  premier 
eut  Triomphé  des  Sabins  ,  fon  fils  âgé  de  qua- 
torze ans  ayant  tué  un  ennemi  dans  la  mêlée ,  il 
l'honora  d'un  de  ces  bijoux  d'or  &  d'une  rob- 
be  bordée  de  pourpre:  qui  furent  enfuite  l'une 
&  l'autre  des  marques  d'honneur  &  de  diftin- 
ftion,  pour  les  enfans  nez  de  Parens  libres  & 
de  qualité.  Ceux  qui  naiffoient  d'une  mere  de 
condition  libre  &  d'un  Affranchi  portoient  la 
robbe  bordée  de  pourpre,  mais  ils  n'avoient  au  cou 
qu'un  cordon  noué  ,  comme  le  dit  'Macrobe 
Lib.  i.  Satura.  Cap.  6.  &  Juvenal  Satyr.  6. 

L'enfant  qui  a  de  l'or  au  deffous  du  menton  , 
Oh  bien  un  nœud  au  cou  ,  13  un  pauvre  cor- 
don. 


Feflus  veut  que  le  mot  de  Butta  vienne  directe- 
ment du  mot  Grec  boule,  qui  fignifie  confeil; 
pour  infinuer  que  l'enfance  doit  être  conduite  & 
réglée  par  la  prudence  &  l'expérience  des  perfon- 
nes  âgées  :  Et  CMacrobe  lui  donne  la  figure  du. 
cœur ,  afin ,  dit-il ,  que  les  enfans  du  cou  def- 
quels  elle  pendoit  devant  l'eftomac  ,  venant  à 
la  regarder  fe  fouvinffent  qu'ils  ne  méritoient  le 
nom  d'homme,  qu'autant  qu'ils  feraient  gensde 
cœur.  Mais  c'eft  dommage  que  cette  belle  mo- 
ralité foit  peu  fondée  ,  car  tous  les  bulU  des 
marbres  antiques  font  ronds  comme  ceux  que  je 
produits  ici,  &  n'ont  nullement  la  figure  du  cœur, 
que  leur  donne  Macrobe.  Les  adolefcents  rece- 
voient  ces  fortes  de  préfens  le  jour  de  leur  naif- 
fance ,  comme  on  voit  dans  Tlaute  >  Rud.  Aft.  4. 
Se.  4.  , 

Mon  Tere  un  bijoux  d'or  j  par  douce  com- 
plaifance  , 

M'a  donné  aujourd'hui  j  le  jour  de  ma  naif- 

fance. 

Il  fe  portoit  jufques  à  ce  qu'on  eût  atteint  qua- 
torze ans  complets,  après  quoi  il  étoit  pendu 
par  offrande  au  cou  des  T)ieux  Domejliques.  Ter- 
fi  Sat.  c. 

Quand  à  uos  7)ieux  Lares  ,  mon  pierile  bi- 
jou 

Fut  Pré/ente  ^  ÏS  fendu  à  leur  Cou. 

On 
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On  quittent  en  même  temps  devant  ces  mêmes  fraichement  enduitte  de  chaux  vive  ,  qu'il  eût 

Dieux  la  robbe  bordée  decarlatte ,  comme  pour  échauffée  à  delTeiii:  comme  l'écrir  Valere  Ma- 

fe  dépouiller  de  l'enfance  j  &  on  prenoic  la  rob-  xime  Lit>.  9.  Cap.  ir.  ou  bien  qu'il  ait  pris  du 

be  virile,  témoin  Troferce  Lib.  4.  El.  1.  poifon,  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  de  fes  en- 
nemis ,  comme  le  veut  St.  ijfuguflm  de  Civit. 

Si-têt  que  j'eus  quitté  mon  bijou  puérile  Lib.  3 .  Cap.  17.  Quoi  qu'il  en  foit  ceCatulusht 

Et  pris  devant  nos  Dieux  une  robbe  viri-  d'une  famille  fi  noble  &  fi  illuftre  ,  que  l'Empc- 

à'j&c.  reur  Galba  dans  les  Infcriptions  de  fes  ftatues, 

ne  manqua  jamais  de  fe  qualifier  arrière  neveu 
Le  buïïa  d'or  que  j'effâye  d'expliquer,  porte  in-  de  §KCatulus  Capitofmns ,  comme  l'alTûre  Sue- 
fcriptlenom  de  Catulus ,  qui  eft  peut-être  Q.  tone ,  dans  la  vie  de  Galba  Cap.  z.  Cette  bulla 
Luêlat'ms  Catulus  ,  collègue  de  CMarius  ,  en  d'or  eft  dans  le  Cabinet  du  Cardinal  Chili  ne- 
fon  quatrième  Confulat  l'an  6;z.  de  la  fondation  veu  du  St.  Pere  Alexandre  VII.  d'heureufe  mé- 
de  Rome;  &  qui  l'accompagna  dans  fem  expedi-  moire,  qui  fut  un  Pape  très-fçavanten  tousgen- 
tion  contre  les  Cymbres „  qu'ils  défirent  proche  res  de  littératures,  mais  fur  tout  en  fait  à'Ànti- 
à'Aix  en  Provence;  de  forte  que  les  dcuxGéne-  qnes.  AulJÎ  lorfqu'il  fe  trouvoit  furchargé  &  fe- 
rai» partagèrent  l'honneur  du  Triomphe.  Mais  tigué  du  maniaient  des  affaires  ,  la  plus  agréable 
Catulus  s'érant  trouvé  enveloppé  dans  les  intri-  récréation  qu'il  pouvoit  prendre  étoit  le  mani- 
gues  &  les  embarras  de  la  guerre  Civile ,  Marins  ment  &  l'étude  des  Antiques ,  ayant  par  devers 
prononça  contre  lui  l'arrêt  de  mort,  que  Catu-  lui  les  plus  rares  médaillons  qu'on  puiflè  recou- 
lus  exécuta  lui-même  ;  foit  qu'il  avalât  des  char-  vrer  ,  qui  font  aujourd'hui  dans  le  Tréfor  du 
bons  ardens,  comme  fit  Tarda  femme  de  Bru-  Seigneur  ^Aiignftin  Farnefe ,  fon  autre  Neveu. 
tus;  foit  qu'il  fe  foit  étouffé  dans  une  chambre 


VIL 


guerre,  qui  les  recevoient  de  la  main  du  Gene- 
ral ,  pour  preuve  &  pour  récompenfe  de  leur  va- 
leur. Que  le  mot  de  braiTelet  foit  dérivé  du  bras 
qui  le  portoit,  &  armilla  de  armus ,  on  pour- 
rait le  croire  fans  l'autorité  de  Feftus ,  qui  nous 
en  afîiïre  avec  beaucoup  de  gravité  :  car ,  dit-if, 
le  bras  j  l'épaule  y  comprije  ;  s 'appelloit  ancien- 
nement Armus ,  d'où  defeend  encore  en  ligne  di- 
recte le  mot  de  arma ,  les  armes  ;  parce  que  qui 
n'aurait  ni  bras  ni  épaules  fe  pourrait  pajer 
d'armes  S)  d'armuriers.  Tite  Live  Lib.  i.nous 
apprend  que  ces  braflelets  fe  portoient  au  bras 
gauche  :  Les  Sabins  ,  dit-il ,  avaient  au  bras  gau- 
che des  braffelets  fort  maffifs.  Et  'Pline  nous 
apprend  Lib.  33.  Cap.î.  que  l'honneur  d'en  por- 
ter était  refervé  aux  feuls  citoyens  Romains  ; 
dont  les  femmes  les  plus  honnorables  fe  paroieut 
aujfi  le  bras  gauche  3  comme  dit  Feftus  :  &  T 'li- 
ne en  dit  autant  au  lieu  cité;  Qu'il  foit  permis 
auxT)ames,  dit-il,  de  porter  l'or  en  brajfelets, 
quelles  en  ayent  des  bagues  à  tous  les  doigts , 

des 


t..*.  ~X  TOici  deux  autres  de  ces  bulla  qui  pour 
V  n'être  que  de  bronze  ne  laifTcnt  pas 
de  valoir  leur  prix.  L'un  &  l'autre  eft  creux , 
comme  le  précèdent,  afin  d'y  enfermer  certains 
préfervatifs  myfterieux ,  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous.  Sur  le  premier  on  voie  en  bas- 
relief  la  tête  de  7 'allas ,  au  pouvoir  de  qui  é- 
toientles  feiences  &  perfections  de  Pefprit.  Ovid. 
Fajf.s. 

Tour  devenir  fçavant  jeune  enfant ,  fille  ten- 
dre 

La  Déeffe  aux  yeux  bleux  eff  prête  à  vous 
entendre. 

Et  fur  l'autre  eft  la  figure  de  ce  qui  manque  aux 
parfaits  Eunuques  ;  ik  qu'on  croyoit  un  Talis- 
man de  grand  effet  contre  les  charmes  &  menues 
forcelleries. 

3.  Les  braffelcts  étoient  des  cercles  d'argent 
ou  d'or  ,  qui  fervoient  d'ornement  aux  gens  de 


io4  LE       C  A 

des  coliers ,  des  pendants  d'oreilles ,  \£c.  La  fi- 
gure du  brafTclet  que  j'ai  expofé  ici  ,  eft  tirée 
d'un  brafTclet  d'argent 3  qui  eft  en  original  dans 
le  Cabinet  du  St.bellori. 

4.  Les  Antiquaires  connoiffent  deux  fortes 
d'agraphes.  L'une  étoit  une  forte  d'anneau  d'or, 
dont-on  boucloit  les  Chantres  &  les  jeunes  gar- 
çons qui  commençoient  à  fe  fentir  ;  ceux-ci  de 
peur  que  tâtant  de  trop  bonne  heure  des  faveurs 
de  Venus  ils  ne  fuffent  trop  tôt  flétris  ;  &  les 
Chantres  de  peur  que  s'énervant  après  les  fem- 
mes, leur  voix  n'en  devint  enrouée  &  moins  fou- 
tenue,  comme  dit  Juvenal  Sat.  6. 

Comede  a  le  fecret  de  fin  agraphe  ôter  : 
Et  Chryfogone  aujjï  ,  qui  n'oferoit  chanter. 

Or  boucler  ou  agrapher  ces  fortes  de  gens ,  c'é- 
toit  leur  paffer  un  fil  d'argent  ou  de  laiton  à  tra- 
vers le  prépuce  ;  dont  les  côtés  étoient  par  la 
coufus  l'un  à  l'autre.  La  féconde  forre  d'agraphe 
dont  je  donne  la  figure  eft  recourbée  comme  un 
arc, où  l'épingle, qui  attachoit  les  bords  du  man- 
teau ou  du  furtout  ,  qui  voltigeoit  tout  ouvert 
par  deffus  la  tunique ,  tient  lieu  de  corde  ;  &  tel- 
le la  voit-on  fur  les  marbres  &  médailles  anti- 
ques. Ovide  en  parle  auffi  en  décrivant  la  Meta- 
morphofe  du  Roi  Tiens  en  l'oifeau  qui  prrz  ce 
nom. 

La  pourpre  du  manteau  eft  refte'e  à  fis  ailes. 
JJ<_Agraphe  ,  qui  devant  en  affembloit  les 
bords , 

Devint  plume ,  &  lui  fit  comme  un  beau  co- 
lier  d'or.  ' 

^Alexandre  ab  i_Alexandro  nous  apprend  que 
l'Empereur  t_Aurelieu  donna  aux  fimples  foldats 
le  privilège  de  porter  l'agraphe  d'or  ,  pendant 
qu'ils  ferviroient.  Mr.  le  Marquis  de  Raggio  à 
Rome,  en  a  une  de  celles-ci ,  fur  laquelle  on  lit 
Juliane  nivaà.  Ce  Julien  pourrait  bien  être  un 
brave  homme ,  à  qui  quelque  Empereur  ou  Ge- 
neral l'auroit  donnée  par  honneur. 

y.  Les  gens  de  guerre  de  l'ancienne  Rome  por- 
toient  l'anneau  de  fer,  pour  preuve  de  leur  va- 
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leur  &  de  leur  endurciffement  aux  armés.  Et  nous 
lifons  même  dans  Time  Lib.  33.  Ci.  que  quand 
l'Empereur  i^Angufte  régla  let  différentes  clafTes 
des  citoyens  Romains,  qu'il  diftribua  parD.TW- 
ries ,  la  plus  part  des  Juges  porroient  l'anneau 
de  fer,  auffi-bien  que  le  peuple  _,  à  qui  l'ufage 
de  l'anneau  d'or  fut  interdit,  de  peur  qu'ils  ne 
fem'ilaffent  aller  de  pair  avec  les  Chevaliers  Ro- 
mains. Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur 
l'origine  &  la  dignité  des  anneaux,  ou  bagues. 
Je  me  contenterai  de  dire  pour  cette  fois ,  qu'an- 
ciennement on  y  gravoit  par  forme  de  préferva- 
tifs,  les  images  des  Dieux,  &  fur  tout  les  Di- 
vinitez  adorées  en  Egypte, comme Serapis ,  Ifis, 
Harpocrate ,  Canope  ,  &c.  fuperltition  que  T  li- 
ne condamne  également  dans  les  hommes  &dans 
les  femmes.  Voici  la  tête  de  Serapis  qui  tient 
lieu  de  pierre .  dans  l'anneau  de  fer,  dont  vous 
voyez  la  Copie  ,  &  dont  l'original  eft  chez  le 
Sr.  Bellori.  Cette  tête  donne  un  jour  &  un  luftre 
admirable  à  ce  paffàge  de  Tline  Lib.  33.  ^Au- 
jourd'hui j  dit-il,  les  hommes  commencent  aujji 
à  porter  fur  leurs  bagues  la  figure  (/'Harpocra- 
te &  des  Divinitez  Egyptiennes. 

6.  Les  Clés  antiques  ne  font  pas  les  pièces 
les  plus  rares  des  Cabinets.  Entre  pluficurs  au- 
tres j'ai  choifi  cette  petite  Clé, dont  vous  voyés 
la  copie.  La  garde  des  Clés  étoit  confiée  auK 
Efclaves  comriie  nous  l'apprend  Seneque  Lib.  z. 
de  ira  Cap.  z$  :  Le  beau  Jujct ,  dit-il,  d'entrer 
en  fougue  fi  on  toujfe ,  ou  fi  on  éternité  en  nôtre 
prefeuce  *  ou  fi  on  ne  chajfe  pas  à  propos  une 
mouche  qui  nous  inquiète  ;  fi  on  pofè  mal  un  ver- 
re ou  fi  un  Efilave  laiffe  tomber  une  clé  par 
mégarde.  Car  les  Efclaves  étoient  chargés  de  la 
garde  des  portes  de  la  Maifon ,  des  coffres ,  des 
bibliothèques ,  des  garderobbes  :  en  un  mot  ils 
ferroient  tous  les  effets,  meubles,  &  denrées, 
dont  ils  étoient  refponfables  ;  &  chacun ,  pre- 
noit  le  nom  de  la  chofe  qu'il  avoit  en  garde, 
s'appellant  Portiers  ,  Sommeliers  .,  Bibliothé- 
caires ,  Valets  de  Garderobbej  &c.  Cnjds\  fur  le  Co- 
de Lib.  10.  Cap.  6;.  dit  que  les  Ecoliers  étoient 
fimplement  appelles  gardes  des  Clésj  Tavicula. 
rii. 
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CÈtte  marque  ou  enfeigne  Te  fera  _,  partial-  poifTons  en  fautoir,  étoit  apparemment  de  celles 
liere  à  la  Ville  de  Tolentin  &  au  Canton  de  qui  fe  tiroient  par  diverrifTemcnt  dans  les  repas 
fon  reffort ,  appartenant  à  la  Colonie  de  la  mar-  ou  plutôt  dans  les  débauches.  Lanipridc  en  parle 
che  à'Ancone  ,  a  déjà  été  donnée  au  public  par  en  ces  termes  ,  dans  la  vie  d'Elagabale  :  Sur' 
le  Sr.  Philippe  Thomaffin  _,  Evêque  de  Citta  nova,  les  Cuillères  dit-il,  étaient  infcriftes  certai- 
dans  le  Frioul ,  fur  la  fin  de  fon  traité  des  bnl-  nés  chofes  que  les  Conviés  à  qui  elles  tombaient 
letins  carafterifés  de  certaines  marques  arbitrai-  en  fartage  dévoient  fournir  ;  l'un  dix  chameaux, 
res,  pour  reconnoître  les  perfonnes  qui  étoient  l'autre  dix  mouches  ;  celui-ci  dix  livres  d'or , 
convenues  de  fe  donner  mutuellement  l'hofpita-  celui-là  dix  livres  de  plomb  ;  un  autre  dix  Aû~ 
lité.  Le  célèbre  Mr.  Spon  en  a  auffi  donné  une  truches  &  un  autre  dix  œufs  de  poulies.  EtcMt- 
copie  dans  fes  Oeuvres  mélangées  ;  mais  elle  te  étrange  difpofition  étoit four  ôter  tout  fouf- 
eft  tronquée  &  imparfaite  dans  ce  dernier,  de  (On  d'affeélation  ou  de  tricherie,  afin  qu'il  é- 
même  qu'elle  efl  fautive  dans  l'autre  Auteur  :  &  ni  chtit  à  un  chacun  ce  qu'il  flairait  au  fort.  Ce 
l'un  ni  l'autre  ne  l'ont  fait  graver  ni  deiïiner.L'O-  que  Elagabale  éprouva  lui-même  ayant  tiré  £9 
riginal  fut  premièrement  à  Felgiity  (dans  VOm-  reprefenté  dix  ours ,  dix  Laitues  SJ  dix  Li- 
brié)  chez  le  Sr.facobelli.  Enfuitc  le  Garde  Tré-  vres  d'or.  Tite  Ltve  Lib.  9.  parle  au/ïi  de  je  ne 
for  du  Cardinal  <JMaxime  en  fit  Pacquifition ,  &  fçai  quelle  marque  ou  enfeigne  ,  à  la  vile  de  laquel- 
clle  efl  enfin  tombée  au  St.Bellori  ,  chez  qui  le  les  foldàts  pouvoient  prendre  leurs  repas.  (Pue- 
je  l'ai  copiée.  C'eft  une  lâme  de  Bronze  quia  r'ùitc  ,Teffera  dans  Tite  Live  &  autres  lignifie  en 
un  peu  plus  de  diamètre  que  la  copie  que  vous  pareil  cas  le  lignai  qui  fe  donnoit  au  fon  des 
voyez.  Du  haut  de  cette  lâme  qui  efl  quarrée  trompettes  pour  faire  repaître  ou  rafraîchir  les 
s'élance  le  bufle  d'une  femme  de  même  mctail.  troupes;  car  les  foldats  mangeoient  en  public ,  à 
Il  femble  qu'elle  étoit  deflinée  à  adoucir  la  co-  la  même  heure  &  avec  leurs  camarades  de  charn- 
ière des  Dieux  irritez  contre  la  ville  de  Tolen-  bres  ;  comme  il  eft  confiant  par  le  témoignage 
tin  &  fes  dépendances  ;  à  moins  qu'elle  ne  re-  du  même  Tite  Live  ,  de  Jofèph ,  Guerre  des 
prefente  peut-être  le  Génie  Tutelaire  de  ce  Can-  Juifs  &c-  &  de  Frontin.)  D'abord  dit  Tite 
ton,  à  qui  L.  Veratins  _,  qui  fe  lit  dans  l'inf-  Live,  le  Conful  fit  donner  le  fignal ,  Teffcram 
criptioiij  auroit  immolé  des  hoflies  propitiatoi-  pour  faire  diuer  les  foldats. 
res,  dans  quelque  néceffité  preflànte.  Et  en  me-  4.  Les  T)ez  à  jouer  étoient  de  figure  ambi- 
moire  de  fa  pieté  pour  la  patrie,  il  auroit  fait  gue.,  à  fix  faces  égales,  marquées  de  certains 
graver  cette  lâme  de  bronze  pour  être  affichée  points  qui  en  faifoient  la  diference ,  ou  le  nume- 
dans  quelque  Temple  de  la  ville  de  Tolentin  ,  ro.  On  les  jettoit  en  l'air  à  peu-près  comme  les 
comme  le  porte  l'Infcription:  Hostias  Lus-  offclets  de  pieds  de  moutons ,  appeliez Tali.  Ju- 
trales  et  Tesseram  Aeream  ex  les  Cafitolin .parle  du  jeu  de  Dez,  dans  la  vie 
Voto  Libens  dono  dédit,  ou  dedica-  d'Elias  Verus ,  en  ces  termes:  Après  le  fou- 
vit.  fer  onjoùa  aux  dez  jufqu'au  jour.  Et  Cicerou 
1.  Voici  une  autre  Tefjera  d'os  longue  &  de  divinat.  Lib.  1.  ^u'ifl  ce  que  le  fort  dit-il. 
quarrée , donnée  à  un  Gladiateur  émancipe,  por-  &  qu'appelle-on  hazard  dans  la  vie?  C'efi  à 
tant- privilège  de  regarder  les  fpcèlacles  &  corn-  feu  près  comme  de  jouer  à  la  mourre  ,aux  dez, 
bats  de  Gladiateurs  ,  fans  être  obligé  d'y  com-  ou  aux  offelets  ;  où  ce  n'eft  pas  la  fineffe  du 
battre;  ce  que  l'Infcription  juflific:  fçavoir  que  joueur  qui  décide  mais  le  pur  hazard.  J'ai 
le  nommé  Frucius ,  Affranchi  de  Sextus ,  a  af-  vû  chez  le  Sr.  Bellori  plufieurs  dez  d'yvoire  & 
fifté  aux  fpeftacles  fous  le  Confulat  de  M.  Sila-  vernifïêz,  femblablcs  à  celui  que  je  produis  ici, 
nus  &  de  L.Narbanus.  quant  à  la  figure  &  à  la  difpofition  des  points; 
3.  Cette  marque  d'Ivoire  ,  armoriée  de  deux  mais  celui  que  j'ai  choifi  pour  le  deffiner  a  beau- 
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coup  plus  de  diamètre  que  les  autres  :  outre  la  ne  érudition  confommée,  va  mettre  incefTammettt 

face  marquée  ::  il  a  un  trou  au  centre,  comme  on  en  lumière  un  traité  desDez,  des  Poids  &  au- 

le  peut  voir  en  jettant  les  yeux  fur  cette  Eftam-  très  matières  mélangées  t  où  il  entrera  plufieurs 

pe,  qui  le  reprefcnte  exactement,  &  pour  le  vo-  raretez,  tirées  de  fon  Cabinet,  je  me  fuis  reffer- 

lume,&  pour  la  figure  &  pour  tout  le  refte.    Ce  ré  à  ne  dire  précifément,  que  ce  qui  peut  fervir 

feroit  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  les  dez  ;  mais  à  l'explication  de  mes  Eftampes. 
parce  que  le  St.  Raphaël  Fabretti ,  homme  d'u- 


IX. 


ri  T  E  Stile  eft  une  efpece  de  poinfon  de  fer, 
I  j  avec  la  pointe  duquel  on  écrivoit  fur  des 
Tablettes  cirées.  Ce  II  une  coutume  des  plus  an. 
tiennes >  dit  Pline  Lib.  3  4.  C.  14.  que  d'écrire  avec 
le  Stile  j  comme  les  plus  anciens  Auteurs  le  té- 
moignent. Du  côté  dont  on  n'écrivoit  pas  fortoit 
une  lâme ,  dont  le  bout  large  &  tranchant  étoit 
pour  effacer  ce  qu'on  jugeoit  à  propos.  e  Jiùs 
bien  /impie  dit  St.  Jérôme  Ep.  à  Domnion,  d'a- 
voir crû  ne  pouvoir  pénétrer  ces  chofes  [ans  le 
fecours  de  la  Philofophie ,  &  de  m' être  plus  fer- 
vi  du  bout  du  Stile ,  dont  on  efface ,  que  de  celui 
dont  on  écrit.  Le  Stile  fe  mettoit  dans  un  Etui 
appelle  graphiarium  en  Latin  &  écritoire  en 
François.  Martial.  Lib.  1 4.  Ep.  1 9. 

Je  te  donne  m  Etui  garni  de  fonftilet, 
'Pour  un  Enfant  c'eft  un  préfent  complet. 

Les  Tablettes  cirées,  fur  quoi  on  écrivoit,  é- 
toient  de  boiiis,  de  citronier.ou  d'y  voire.  Ovi- 
de amor.  Lib.  1.  Eleg.  n. 

Vas ,  tablette  vas-t'en  _,  tu  es  d'un  bois  mau- 
dit J 

Vas  cire  de  malheur  _,  (S  ton  funefte  Ecrit. 
Oui    c'eft  fiir  le  poifon  des  Ciguës  fleuries 
Ghi 'enCorfe  avec  le  miel  l'abeille  fa  cueuillie. 
xfn  vermillon  foncé ,  qui  t'ornoit  triftement , 
'Préfentoit  à  mes  yeux  une  Lettre  de  fang. 

On  faifoit  encore  des  Tablettes  de  parchemin , 
qu'on  enduifoit  comme  celles  de  bois,  témoin 
Martial.  Lib.  14.  Ep.  5. 


Tu  prendrais  pour  la  cire  ^  ce  qui  eft  far- 
chemin  ; 

Tu  pourras  effacer  j  &  récrire  fans  fin. 

Ces  Tablettes  étoient  à  i.  à  3.34.  ou  à  y. feuil- 
lets: Ce  qui  fait  que  ^Martial,  au  commence- 
ment du  livre  cité  ,  leur  donne  des  noms  La- 
tins ,  qu  i  reviennent  au  nombre  des  feuillets  qu'el- 
les contenoient. 

7..  Les  Etrilles  ftrigiles^  du  verbe  ftringere  qui 
fignifie  frotter  ou  ratifier,  étoient  des  Inltrumens 
recourbés  de  fer ,  d'argent ,  d'or  &  quelques  fois 
d'EbeinCj  avec  quoi  on  fedécraffoit  dans  le  bain. 
Perfe  Satir.  5. 

Vas ,  garçon }  porte  au  bain  l'Etrille  de 
Crijpin. 

On  les  huiloit  fouvent,  afin  qu'elles  fuTent  moins 
de  mal.  Et  Suétone  dans  la  vie  à'Augufle  Chap. 
80.  dit  [que  ce  Prince  ,  pour  s'être  fait  frotter 
ainfi  fort  fouvent  &  fort  rudement ,  avoit  con- 
tracté devant  l'eftomac  &  au  ventre  des  duril- 
lons, qu'on  eût  pris  pour  de  grofies  galles ,  ou 
darttes  farineufes.  L'huile  dont  on  adouciffoit  un 
peu  cet  inftrumcnt  feportoit  dans  une  petite  phio- 
le  appellée  guttus ,  parce  que  le  col  étoit  fi  étroit 
que  la  liqueur  contenue  n'en  découloit  que  gou- 
te-à-goute.  Juvenal  décrit  tout  l'attirail  Sat.  3 . 

Cependant  an  logis  on  fait  un  grand  fracas 
On  allume  un  grand  feu ,  on  écure  les  plats  : 
Etrille,  huile  ,  lincetdx  chaudement  on  ap- 
prête. 
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CE  fut  autrefois  la  coutume  de  louer,  pour 
les  Enterremens  &  Pompes  funèbres,  des 
pleureufes  à  titre  d'office qui  avoient  les  larmes 
à  commandement.  Elles  les  faifoient  couler  dans 
des  pliiolcs  .  ou  autres  petits  vaiflèaux ,  qu'on 
jettoit  dans  l'Urne  où  on  avoit  recueiiilli  fous  le 
bûcher  les  os  &  les  cendres  des  Défunts.  De  là 
vient  cette  exprefîîon ,  qui  eft  le  ftile  ordinaire 
des  anciennes  Epicaphes:  cum  lacrymis  fojuere: 
On  lui  a  drejfe  ce  monument  avec  larmes ,  ce  qui 
fc  doit  entendre  à  la  lettre.  Voici  cinq  de  ces 
phioles  qu'on  peut  appeller  lacrymales,  ou  lacry- 
tnatoires.  Celle  du  milieu  a  fous  fa  baze  l'image 
de  Mercure  avec  fon  chapeau  aîlé  &  fes  Talo- 
niercs.  Ce  Dieu  eft  dans  Lucien  le  guide  banal 
qui  conduit  les  morts  aux  enfers.  Paufanias  en 
dit  autant  ,  in  Arcad.  auiîî  bien  que  'Pétrone , 
qui  dit,  Satyric.  Cap.  100.  Mercure  eft  chargé 
de  conduire  aux  enfers  tes  ampr  des  morts  011 
de  les  en  tirer  :  &  Virgile  t  Eucïd.4. 

Alors  il  prend  en  main  fa  puiffante  boujfi- 
tte  , 


Qui  peut  des  fimbres  lieux  ,  où  règne  Tro- 
ferfiné , 

Tirer  les  pâles  morts  j  on  peut  les  y  jet  ter: 
'De  même  qu'aux  mortels  un  doux  fommeil 
donner j 

Ou  bien  les  travailler  par  d'accablant  es  veil' 
les. 

Concluons  de  tout  ceci  que  les  cinq  phioles  que 
vous  voyez  ont  reçû  les  larmes  des  pleureufes 
Jurées ,  fous  les  ordres  de  leur  Doyenne ,  appel- 
lée  Prœfica.  Ces  femmes  faifoient  donc  pleu- 
voir les  larmes  aux  plus  offrants  ,  foit  dans  le 
Convoy  des  corps  morts  ,  jufques  au  ftlicher  ;  foit 
dans  celui  des  cendres,  jufques  au  tombeau.  Sur 
quoi  le  vieux  Satyrique  Luciliits  s'explique 
ainfi. 

Tour  honorer  les  morts  ces  pleureufes,  fans 
peine , 

'Peuvent,  nevdrc  des  pleur  s  une  boutique  plei- 
ne. 
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ARTICLE  III. 


Des  mains  de  Bronze  qui  représentent  Hieroglyphiquement  des  Vœux,  en  Execution 
desquels  ,  elles  ont  été  offertes  à  quelque  Dieu- 
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^Ette  main  de  Bronze  copiée 
félon  la  jufte  dimention  & 
avec  les  Hiéroglyphes  de 
l'original  j  qui  eft  dans  le 
Cabinet  du  Sr.  Bellofi ,  eft 
l'accomplilTement  d'un  vœu 
fait  à  Serapis  ^  pour  laguc- 
rifon  d'un  jeune  enfant.  Mais 
comment  décider,  qui  a  fait  &  accompli  ce  vœu, 
puifqu'il  n'y  a  nulle  infcripHon  qui  le  donne  à 
entendte  ?  On  peut  feulement  conjeéhircr ,  pat 
ia  délicateffe  de  l'ouvrage  &  par  la  noble  &  fça- 
vante  difpofition  des  Hiéroglyphes,  que  le  tout 
eft  de  l'invention  d'un  homme  d'efpnt  &  de  qua- 
lité; &  peut-être  que  c'eft  un  Romain,  quoi- 
que la  Divinité  qu'il  a  invoquée  foit  Egyptienne; 
car  il  eft  confiant  que  les  Religions  des  peuples 
vaincus ,  furent  introduites  &  admifes  dans  Ro- 
me ;  &  principalement  celle  des  Egyptiens ,  qui 
paffoient  pour  la  plus  fage  de  toutes  les  Nations. 
Cette  Religion  dit  Minutius  Fœlix  ,in  Oftavio, 
qui  e'toit  particulière  aux  Egyptiens  ,  a  au- 
jourd'hui droit  de  bourgeoifie  dans  Rome.  Quoi 
qu'il  en  foit  l'image  de  Serafis _,  qui  paroît  fur 
cette  main,  prouve  vifiblcment  qu'elle  lui  a  été 
voiiée  ;  &  peut-être  encore  à  la  mere  des  Dieux 
Jfa,  qui  fera  fi  vous  voulez  la  Nature  ,  qui 
eft  la  mere  univerfelle  de  tout  ce  qui  s'engendre 
dans  le  monde.  On  peut  conjefturer  ceci ,  parce 
que  dans  les  folennitez  &  Proceffions  qu'on  fai- 
foit  en  l'honneur  de  la  Déeffe ,  on  portoit  une 
main  en  cérémonie;  peut-être  en  mémoire  de  ce 
qu'en  pareil  cas,  la  ftatue  de  la  DéefTe  avoitmi- 
raculeulement  étendu  la  main.  Ce  vœu  doit  avoir 


été  fait  par  un  garçon ,  car  la  main  droite ,  telle 
qu'eft  celle-ci ,  eft  un  Symbole  de  force  &  d'une 
vigueur  mâle.  Mais  tâchons  de  percer  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  myfterieux  ,  &  commençons 
par  le  dedans  de  la  main  ,  dont  le  pouce  ,  l'in- 
dice &  le  doigt  du  milieu  font  roides  &  droits  & 
les  deux  autres  fermez.  C'eft  afnfî  que  la  te- 
noient  les  Orateurs  &  autres  perfonnes  qui  vou- 
loicnt  parlct  en  public  :  ils  étendoicnt  la  main 
pour  demander  audience ,  fuivant  la  description 
qu'en  a  fait  Apulée,  Metamorph.x.  Nôtre  hom- 
me ,  dit-il,  s' appuyant  fur  le  coude  (S  fe  foûle- 
vant  fur  le  litl ,  qu'il  avoit  bouffé  par  l'amas 
des  couvertures ,  étendit  la  main  droite,  com- 
me les  Orateurs ,  tenant  le  petit  doigt ,  &  ce- 
lui qui  eft  h  côté  fermé:  &  élevant  les  trois  au- 
tres,  le  poulce  un  peu  en  arrière ,  avec  une  no- 
ble nonchalance  le  voilà  qui  débute  tSc.  Cette 
pofture  de  la  main  eft  encore  celle  de  nos  Sei- 
gneurs les  Evêques  lorfqu'ils  donnent  la  bene- 
diftion  au  peuple.  Sur  les  racines  du  doigt  indi- 
ce &  du  gtand  doigt  eft  pofée  la  tête  àz  Serapis, 
ou  d'Ofiris  j  que  quelques-uns  prennent  pour 
'Efculape  ,  félon  Tacite  Lib.  4.  comme  je  l'ai  re- 
marqué Setf.  i-  .en  expliquant  la  petite  ftatue 
à' Ejculape  ,àont  la  tête  eft  ornée  d'un  boiffeau. 
Par  Serapis  on  entendoit  auffi  le  Soleil ,  d\tMa- 
crobe,  Sat.  Lib.  i.Cap.ao.  qu'on  a  toujours  mis 
à  la  tête  de  la  Faculté  de  médecine  ;  parce  que 
fa  chaleur  tempérée  eft  un  remède  à  tous  maux. 
Ce  qu'il  eft  encore  vrai  de  dire  à' Apollon  ,  ajou- 
te cet  Auteur,  puis  que  c'eft  le  Soleil,  fous  un 
nom  différent  :  d'où  il  s'enfuit  que  le  vœu  ,  fait 
à  Serapis  pout  la  guerifon  de  l'enfant ,  peut  être 
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également  aquité  envers  Efculape ,  le  Soleil,  Si  comme  dit  le  même  Macrobe  dans  le  Livre  cire 
^Apollon.   Vers  la  bafe  on  voit  l'Enfant  qui  re-   Cap. 20.    Le  Soleil,  ajoute-il,  Lib.  1.  Satnrn. 
pofe  fur  les  genoux  de  ià  Mère,  qui  le  rient em-   Cap.  19  ,  eft  la  fourec  de  la.  lumière  S  de  cette 
bradé.    Elle  eft  couchée  fur  le  lift  Si  a  la  moitié  chaleur  vivifiante  qui  donne  &  cotiferve  le  mon- 
du  Corps  couvert  jufques  aux  pieds  ,  fuivant  la   vetnent  aux  Corps  qu'elle  anime  ,  &  c 'eft  ce  qui 
bienféance  d'une  dame  qui  a  de  la  pudeur;  vis-  le  fait  croire  &  dénommer  le  génie  tutelaire  S 
à-vis  eft  un  Ibis,  fur  fes  deux  pieds.  CetOùeau   le 'Dieu  qui prefide  à  l'e/prit  de  vie,  qui  remue 
eft  le  Hiéroglyphe  du  génie  Lunaire, qui  envoyé   les  corps  vivans  au  moment  de  leur  naijfance ; 
avec  un  fige  ménagement  fes  influences  douces   ©  la  Lune  a  fous  fin  empire  les  Corps  gro/fiers 
&  humides.  Il  eft  confacré  à  la  Lune,  parce  que,  fujets  à  tous  les  ebaugemens  fortuits  qui  les 
comme  dit  Elien ,  l'Uis  fe  mefurc  fur  les  diffe-   altèrent  en  leur  fubftauce.    C'eft  conformément 
rents  afpefts  de  la  Lune  pour  pondre  fes  œufs,   à  cette  Philofophic  que  Firmicus  Cllaternus 
Les  Egyptiens  prenoicntdemême  l'Efcarbot  pour   Lib.  2.  Matbef.  enfeigne.que  les  influences  delà 
un  Hiéroglyphe  du  Soleil  ,   comme  Torpbyre  Lune  font  des  impreffions  fur  le  Corps  humain  , 
Penfeigne  dans  Enfebe  ,  prœp.  Evang.Ub.  3.   dcfquellcs  dépend  fa  bonne  ou  mauvaife  confti- 
Cap.  3.  T eut-être  que  quelqu'un  ,  dir-il,  fitte-   tution;  à  raifon  de  quoi  on  l'appeiloit,  la  maî- 
ment  préoccupé  aura  en  horreur  PEfcarbot  corn-   trèfle  fouveraine  de  la  naiffànce  des  hommes;  & 
me  un  vilain  infecle ,  qui  ne  peut  avoir  nulle   c'eft  dans  cette  vùë  que  les  femmes  l'invoquoient 
convenance  avec  les  ebofes  faintes.    Cependant  quand  elles  étoient  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
les  Egyptiens  kregardeut  avec  vénération  ,  corn-   tement.   Mais  parce  que  les  influences  de  la  Lu- 
me  une  très-naïve  image  du.  Soleil;  car  premie-   ne  feraient  fterilcs,  fi  elles  n'étoient  animées  pat 
rement  ,  il  n'y  a  point  d'Efcarbot  feméle  ,  ainfi  celles  du  Soleil ,  l'Efcarbot ,  qui  en  eft  le  Hiero- 
le  maie  ,  ayant  coulé  fa  femence  dans  la  fange,   glyphe  ,  eft  placé  au  milieu  de  la  main  ;  Si  l'Ibis , 
lien  forme  une  boule  qu'il  roule  devant  lui  en   qui  eft  celui  de  la  Lune  eft  tout  au  bas,  pour 
s' aidant  des  pieds  de  derrière;  en  quoi  il  imite   donner  à  entendre  que  la  Lune  recevant  du  So- 
fort  naturellement  le  mouvement  du  Soleil  dans   leil,  qui  lui  eft  fuperieur  ,  un  écoulement  qui 
*  Clel-  ^près  cela  il  laijfe  écouler  une  lunaifin   l'échauffé  ,  elle  concourt  avec  lui  aux  productions 
entière,  avant  que  d'y  toucher.  En  effet  lespe-   de  la  nature,  qui  ne  fe  renouvelle  Si  ne  fe  con- 
fites allures  de  PEfcarbot  ont  avec  le  Cours  du   ferve  que  par  le  mélange  mefuré  de  leurs  actions; 
Soleil  des  raporrs  furprenans.    Surquoi  Ruellius   en.  forte  que  les  deux  Hiéroglyphes  lignifient  en- 
Lib.  2.  de  Stirp.  s'explique  en  ces  termes:  gui  femble  lanaiflànce&  laguerifon  de  l'enfant,  enfa- 
plus  eft ,  dit-il,  l'Efcarbot,  infecle  ajjea  cou.   veurdequis'eftfaitlevœu.  L'Efcarbot  étoitenco- 
nu  ,  fe  foûtient  fur  autant  àe  pieds  que  le  mois   re  un  Symbole  de  courage ,  &  on  en  portoit  la  figure 
Jolaire  contient  de  jours ,  tS  nous  montre  vif!-   comme  unTalifmat)  qui  portoit  bonheur  :  De  mc- 
blement  la  conjonéliou  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,   me  que  l'Ibis  en  étoit  un  contre  les  malheurs  Si 
en  ce  qu'il  forme  avec  de  la  bouze  de  vache  les  difgraces ,  étant  en  Egypte  un  Hiéroglyphe 
une  petite  boule  qu'il  roule  d'Orient  en  Occi-   de  bonne  fanté,  parce  que  c'eft  à  for»  imitation 
dent ,  &  puifqu'il  enfouit  en  terre  ,  pendant  les   qu'on  s'eft  fervi  de  Clyfteres ,  qui  fut  un  remède 
vingt  huit  jours  que  dure  une  lunaifon  :  après  le  plus  en  ufage  chez  les  Egyptiens.    Le  Trcpié 
quoi  quand  la  Lune  ratrape  le  point  que  l'on   où  eft  pofée  la  tête  de  Serapis ,  Si  le  couteau  ou 
conçoit,  entre  la  fin  d'une  lunaifon  &  le  renou-   plutôt  le  couperet  ,  figuré  fur  le  poulce  de  la 
vellement  d'une  autre  ,  il  déterre  ©  ouvre  fa   mainjinfinuent  les  facrifices  faits  pour  obtenir  la 
boule ,  où  il  trouve  fa  petite  Jetmeffe  en  vie ,  qui  guerifon  de  l'Enfant.    Ce  couteau  a  auflî  un  ra- 
n'éclot  jamais  autrement.    Ainfi  l'Efcarbot  ne   port  particulier  au  culte  de  Mitbra,  qui  eft  le 
fignifie  ici  autre  chofe  que  les  vives  influences  du   même  Dieu  que  le  Soleil  &  que  Serapis  ;  Si  peur- 
Soleil  que  les  Anciens  Philofophes  ont  appellé   être  que  lePerede  l'enfant  étant  initié  à  ces  beaux 
l'âme  du  monde  Si  le  pere  de  la  natute;  lequel,   Myfteres,  Si  ayant  fouffert  le  Martyre  deThea- 
comme  dit  CMacrobe,  in  Somu.  Scip.  Cap.  6.  zni-  tre,  duquel  faifoienr  parade  les  dévots  de  cette 
me  tout  ce  qui  fe  remiie  dans  le  monde.  D'où  il   Religion ,  il  montre  déjà  l'appareil  de  celui  que 
s'enfuit,  fuivant  cette  opinion ,  que  le  Soleil fai-  fon  fils  fubiroit  un  jour.   Touchant  ce  prétendu 
fant  écouler  de  fa  propre  fubftance  cette  force  Si   martyre ,  on  peut  confultcr  Tertullien  de  Coron 
vigueur  mâle  qui  engendre  toutes  chofes ,  paxl/îs   milit.  Si  de  prœfcript.  Valerian.  Lib.  42.  dit  que 
il  faut  entendre  la  Nature  même ,  qui  reçoitdans   Tliogene  a  comparé  le  difeours  à  un  couteau ,  ou 
fon  fein  ces  fécondes  influences,  auxquelles  elle   fi  vous  voulez  à  une  Epée,  qui  étant  un  Sym- 
joint  les  fiennes,  pour  engendrer.    C'eft  par  ce   bole  d'Eloquence  Si  de  domination  femble  ici  les 
mélange  bien  compafle  que  nôtre  vie  fubfiftc ,   pronoftiquer  à  l'enfant  ;  de  même  que  le  Trepié 
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eft  pour  lui  un  augure  de  fagefîe  &  de  la  fcience  mort ,  dont  une  rude  maladie  avoit  fait  refïëntir 

de  prédire  l'avenir:  Car  le  Trepié  eft  contacté  à  les  approches  à  l'enfant  qui  en  avoit  été  prefervé 

i_A;>ollon ,  qui  en  avoit  un  d'or  à  l'entrée  de  fon  par  la  bonté  des  Dieux ,  appaifés  par  les  facrifî- 

Temple  à  Delphes  t    dont  parle  Hérodote  in  ces  défignès  par  le  Trepié. 
Calliope.  Le  couteau  étoit  auflî  un  Symbole  de 
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LE  dos  de  la  main  eft  chargé  de  Hiérogly- 
phes ,  dont  le  premier  qui  fe  prefente  vers 
la  racine  du  grand  doigt  eft  une  grenouille  qui  é- 
clor  d'abord,  &  qui  eft  quelque  temps  fans  pieds, 
mais  qui  fortent  enfin  &  fe  développent ,  pour 
lui  donner  fa  perfeftion.  Elle  fignifie  donc  peut- 
être  que  l'Enfant  qui  avoit  été  long-temps  arrê- 
té, foit  par  la  foiblefTe  de  l'âge  _,  foit  par  la  vio- 
lence ou  la  durée  du  mal ,  fe  remettoit  peu-à- 
peu  ,  &  commençoit  à  marcher  depuis  fa  conva- 
lefcence.    Le  Crocodile  qui  grimpe  fur  le  milieu 
de  la  main  eft  un  nnimal  dontlavûë  eft  très-per- 
çante &  qui  n'a  point  de  Langue,  dit  'Pline  Lib. 
8.  Cap.  2  y.    Il  préfage  que  l'Enfant  aura  le  don 
de  fe  taire,  Don  qui  eft  très-cftirtié  des  perfonnes 
fages  &  très-agreable  à  la  Déeflè  Ifts;  Il  fignifie 
encore  peut-être  que  l'enfant  fera  un  homme  de 
prévoyance.  Valerian.  Lib.  19.  dit  que  le  Croco- 
dile montrant  le  dos  marque  un  homme  invin- 
cible, parce  que  fa  peau  eft  d'une  dureté  &  d'u- 
ne épaifTeur  impénétrables.  Le  ferpent  qui  eft  le 
Symbole  ordinaire  à'Efculape,  l'eft  auflî  delà 
guerifon  de  l'enfant ,  car  la  médecine  a  le  pou- 
voir de  renouveller  les  corps  ,  comme  les  fer- 
pens  rajeuniflent  en  quittant  leur  vieille  peau  ; 


outre  que  le  ferpent  en  lui  même  contient  une 
vertu  três-falutaire  contre  plusieurs  maux ,  ce  qui 
l'a  fait  mettre  fur  les  médailles  pour  le  Symbole 
de  la  fanté.  La  balance  fait  conjeéturer  que  le  pe- 
tit malade  entra  enconvalefccnce  vers  l'Equinoxe 
de  Septembre. 

Quand  la  balance  fait  les  jours  &  les  nuits  c- 
gaux  Virg.  Georg.  1 .  après  fept  mois  de  maladie , 
car  la  difpofition  des  doigts  de  cette  main  indi- 
que le  nombre  de  deux  cent,  félon  la  remarque  & 
la  fupputation  de  Valerian.  A  l'exemple  de  la 
Tortue  dont  on  connoit  la  lenteur ,  &  qui  ne  fort 
pas  de  fon  écaille ,  le  petit  malade  s'eft  foûremi 
à  peine  fur  fes  pieds ,  dont  la  foibleflè  l'a  con- 
traint de  garder  long-temps  la  chambre.  L' Ai- 
guière fait  voir  que  Te  vœu  &  l'offrande  ont  été 
faits  à  Serapis  &  à  Ifts  ;  car  elle  fut  également 
en  ufage  dans  le  culte  de  Fune  &  de  l'autre  Di- 
vinité. A  l'égard  d'IJtSj  Apulée  en  eft  garend 
Metam.  ri;  Et  pour  Oflris ,  Tlutarcjue  ne  le  dit 
pas  moins  expre(Tement,Lib.de  I/.&  OJlr.Dans 
la  folenuité,  dit-il ,  on  porte  toujours  à  la  tête 
de  la  Cérémonie  une  aiguière  en  l'honneur  du 
'Dieu. 
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VOici  une  autre  main  de  bronze  qui  eft  dans 
le  célèbre  Tréfor  d'antiquité  des  Barber ins. 
Elle  a  environ  une  lois  autant  de  volume  que 
l'Eftampe  que  vous  voyez,  &  elle  a  cet  avantage, 
fur  celle  que  je  viens  d'expliquer,  qu'elle  eft  pîus 
chargée  de  Hiéroglyphes,  &  qu'elle  a  autourde 
fa  baze  une  Infcription  qui  fait  nettement  con. 
noître  le  nom  de  celui  qui  Pa  voiiée  &  offerte. 
C'eft  à  fçavoir  Cecroptus  voti  compos 
votum  solvit:  c'eft-à-dire ,  Cecrope  s'ac- 
quitte de  ce  vœu  four  avoir  été  exaucé  à  fou- 
hait.  On  ne  trouve  rien  dans  l'hiftoire  touchant 
ce  Cecrope:  ainfi  on  pourroit  conjeéturer  qu'il  a 
peut-être  pris  ce  nom  comme  defeendant  de  Ce- 
crope Roi  des  Athéniens,  ou  plutôt  parce  qu'il 
etoit  de  la  tribu  qui  porte  ce  nom.    Quoi  qu'il 
en  foit  il  paroît  que  cette  main  droite  a  été  voiiée 
&  offerte  pour  la  guerifond'unEnfantmâle.  Mais 
comme  cette  féconde  main  a  les  doigts  difpofes 
comme  ceux  de  la  ptemierc ,  &  que  je  ne  pour- 
rois  que  tomber  dans  des  redittes  ennuïeufes  je 
paflerai  outre.  Sur  le  poignet  du  côté  de  la  pau- 
me de  la  main  on  voit  fur  un  ficT;  la  mere  cou- 
verte d'une  fiole,  ou  robbe  longue,  à  la  mode 
des  chaftes  Matrones,  tenant  fon  enfant  embraf- 
fe.  Il  paroît  par  la  tête  de  bélier,  la  noix  de  pin 
&  le  ferpent  dont  la  main  eft  entortillée  qu'on  a  fait 
ce  vœu,  pour  la  guérifon  de  cet  Enfant,  à  Am- 
man, qui  paffoit  pour  un  génie  falutaire  &  bien- 
faifant,  à  Ifis  ou  à  la  bonne  mere  Nature,  &  à 
Efculape,  qui  difpofe  fouverainement  de  là  fan- 
té.    CSnmon  étoit  invoqué  en  Egypte  comme 
un  puiffant  génie,  de  la  fécondité  duquel  celle  des 
Etres  inférieurs  n'eft  qu'un  écoulement,  difpo- 
fant  à  fon  gré  des  bénignes  influences  desAftres, 
infpirant  &  confervant  la  vie  à  tout  ce  qui  fe  re- 
mue ici  bas.  Ils  avoient  ce  nom  en  fi  grande  vé- 
nération, qu'ils  le  faifoient  graver  fur  des  pla- 
ques qu'ils  s'appliquoient  fur  la  poitrine,  com- 
me un  Talifman  d'une  vertu  fans  referve:  Juf- 
ques  là  qu'ils  s'imaginoient  que  la  feule  invoca- 
tion de  ce  St.  nom  les  mettoit  au  comble  de  leurs 
defirs^  comme  l'enfeigne  Kircher  Lib.  y.  obel. 
'P.amfbil.  fol.  494.  Cette  vénération  pafla  enfui-! 


te  chez  les  Romains  qui  qualifièrent  ^Ammott 
Confervateur  de  la  nature,  comme  on  le  lit  fur 
une  médaille  de  Salonius ,  dont  le  revers  eft 
chargé  d'un  bélier  avec  cette  légende  Ammoni 
conservatori.    La  noix  de  pin  eft  particu- 
lièrement confacrée  à  1/is.    Ghe  fignifie  ce  pin 
(dit  Arnobe  Lib.  y.  adv.  gent.)  que  vous  portés 
régulièrement  à  jour  nommé  dans  le  JanHuaire 
de  la  mere  des  'Dieux  ?  n'efi-ce  pas  pour  hono- 
rer l'arbre  fous  lequel  ^Atys  en  fureur  fe  mit 
tout  enfang,  lequel  arbre  laTléeffe  fe  confacra 
pour  adoucir  l'amertume  que  lui  caufa  la  trifle 
avanture  de  fon  favori.    Ce  n'étoit  pas  feule- 
ment pour  la  confervatioii  ou  la  guerifon  des  En- 
fans  qu'on  adreffoit  des  vœux  &  des  prières  à  If/s, 
car  on  croyoit  abfolument  que  la  faute  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  étoit  en  fon  pouvoir;  témoin 
Diodore  Lib.  1.  La  créance  des  Egyptiens,,  dit- 
il ,  e H  qu'lfis  étant  fiir  la  terre  mit  en  œuvre 
quantité  de  remèdes  falutaire  s ,  que  f on  habile- 
té dans  la  médecine,  jointe  à  la  Jubtilité  de  fin 
ejprit  lui  firent  trouver.  Ceft  pourquoi  dans  fon 
état  de  grandeur  £9  d'immortalité ,  elle  confer- 
vc  encore  l'inclination  bien-faifante  de  guérir 
les  malades  ,  &fi  quelcun  implore  dévotement 
fa  bonté,  il  recevra  immanquablement  en  Pon- 
ge des  preuves  finfibles  de  fon  affiftance.  L'Au- 
teur ajoute  un  peu  après  :   Car  on  croit  qu'elle 
fuggere  en  fonge  aux  malades  ce  qu'il  faut  qu'ils 
fa  font pour  guérir  ;  ©  que  même  ceux  qui  ont 
en  elle  une  parfaite  confience  fie  trouvent  guéris 
tout  à  coup  ;  que  plufieurs  étant  défejperement 
malades  &  abandonnés  des  médecins  fi  tirent 
d'affaire  par  fon  fecours.    Et  que  c'eft  encore 
par  fon  fecours  &  après  l'avoir  implorée  dévo- 
tement que  les  aveugles  S  eflropiés  deviennent 
fains  &  entiers.    ^Au  fiurplus  elle  a  le  fiecret 
de  rendre  immortel  &c.   Qu'Efiulape  ,  auteur 
de  la  fanté ,  ait  auiïi  cil  part  a  ce  vœu  ,  le  fer- 
pent qui  cfl:  fon  Symbole  ordinaire  en  fait  foi. 
Je  me  fuis  allez  étendu  fur  ce  qui  regarde  Efin- 
lape  en  plufieurs  endroits,  &  Macrobe  dit  tout 
ce  qui  s'en  peut  dire  Lib.  1.  Saturn.  Cap.  20. 
Peut-être  que  les  trois  Hiéroglyphes  fufdits,  de- 

ftanent 
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fignent  les  difFerens  états  de  la  maladie  de  l'En- 
fant ;  ainfi  la  noix  de  pin ,  qui  eft  au  bout  du 
poulce ,  voudrait  peut-être  dire  ;  qu'au  commen- 
cement la  maladie  fut  jugée  mortelle,  car  on  dit 
que  fi  on  coupe  les  extrémités  du  pin  il  ne  rc- 
poufle  plus  ;  qu'enfuite  le  Soleil  entrant  au  figne 
à't^Aries  le  mal  commença  à  décliner  ,  car  la 
préfence  falucaire  d'Amman  étoit  eftimée  la  cau- 
fe  univerfelle  de  la  fanté ,  dont  le  recouvrement 
eft  fort  naturellement  exprimé  par  le  ferpent ,  à 
l'imitation  duquel  les  convalefcents  femblent  quit- 
ter la  vieille  peau  de  la  maladie ,  pour  en  prendre 
une  nouvelle  dans  la  convalefcence.  La  feuille  de 
figuier ,  qui  eft  colée  fur  le  poulce ,  étoit  prife 
chez  les  Egyptiens  pour  un  Symbole  de  fécondi- 
té ,  patee  que  le  figuier  eft  de  tous  les  arbres  le 
plus  plein  de  fuc,  comme  le  dit  "F 'lui 'arque  Lib  6. 
Sympof.  Quœft.  10.  &  fur  toutdans  le  traité  à'ifis 
&  à'Ofiris ,  où  il  en  parle  en  ces  termes;  Ce  n'efi 
pas  feulement  le  Nil  qu'ils  appellent  un  écoule- 
ment /Ofiris ,  mais  ils  en  difent  autant  de  tous 
les  corps  humides;  en  coufequence  dequoi  dans 
leurs  faintes  folennités ,  le  Miniftre  qui  précède 
la  pompe  facrée ,  porte  toujours  une  aiguière  en 
l'honneur  du  T>ieu  :  B>  pour  un  Hiéroglyphe  du 
Roi  @  de  la  partie  méridionale  du  monde  >  ils 
feignent  une  feuille  de  figuier  ,  par  laquelle  ils 
défignent  l'arrofement  &  Phumeflation  _,  qui  eft 
un  principe  univerfel  de  fécondité  &c.  Le  fi- 
guier étoit  tenu  chez  les  ^Athéniens  pour  un  ar- 
bre facré  ,  témoin  Tlutarque  Lib.  7.  Sympof, 
Quœft.  ^.IkCecropius  Auteur  du  vœu  étant  peut- 
être  originaire  d'une  des  tribus  à'<_Atbenes ,  con- 
fetvoit  pour  cet  arbre  le  même  refpeft.  (JMacro- 
be  Lib.  3.  Satnrn.  Cap.  10.  met  le  figuier  blanc 
au  nombre  des  arbres  qu'il  appelle  bien  fortunés, 
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ou  de  bon  augure  Felices.  Par  le  Trepié ,  Suidai 
veut  qu'on  entende  les  trois  différences  du  temps, 
lePaffé,  lePrefenr,  &  l'Avenir,  qui  appartiennent 
proprement  &  directement  au  Soleil  comme  l'ek- 
fet  à  la  caufe  ;  de  même  qu'il  eft  naturellement 
le  principe  d'une  infinité  d'autres  chofes:  A  cau- 
fe dequoi  il  étoit  invoqué  fous  le  nom  du  Dieu 
\_Ammon,  comme  dit  le  même  Ciïlacrobe Lib.  r. 
Sdt.  Cap.  xi.  On  pourrait  aufti  dire  que  le  Tre- 
pié ,  entant  que  confacré  à  Apollon ,  eft  un  figne 
de  fagefTe  &  de  divination.  A  l'égard  de  l'aiguie- 
re,  ou  l'Urne  pleine  d5eau ,  j'ai  dit  pourquoi, 
comment  &  en  quelle  occafion  on  en  portoit 
en  l'honneur  à'ifis  &  de  Serafis ,  qui  n'eft  au- 
tre que  Jupiter  j  lequel  eft  <_Ammon  en  propre 
peffonne ,  Clivant  la  déclaration  de  l'Oracle  d'A- 
pollon ,  raportée  par  l'Empereur  Julien.  O- 
rat.  4. 

Jupiter ,  Serapis ,  le  Soleil  &  Pluton , 
Ne  font  qu'un  même  'Dieu  >  mais  fous  diffe- 
rens noms,  j 

Apulée  décrivant  la  facrée  pompe  à'ifis  parle 
d'un  autre  petit  vaifleau ,  tel  qu'on  le  voit  ici, 
de  la  figure  d'une  mamelle ,  avec  quoi  on  failbit 
des  libations  de  lait  ;  peut  être  pour  reprefentec 
la  fécondité  du  Nil.  Enfin  le  troifiéme  petit  vaif- 
feau  qui  refte  à  expliquer  doir  être  un  fimpule , 
que  Fejlns  définit  un  petit  vaifïêau  qui  contenoit 
autant  de  liqueur  qu'un  petit  verre,  avec  lequel 
on  faifoit  l'effai  du  vin  au  commencement  des 
facrifices.  Surquoi  j'ai  remarque  Part,  troifiéme 
qu'il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  de  femblables  dans 
les  Cabinets  des  curieux. 
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LE  dos  de  la  main  eft  bigarré  de  certains  Hié- 
roglyphes ,  fçavoir ,  un  Crocodile  ,  une  Gre- 
nouille _,  une  Tortue  &  le  figne  de  la  Balance. 
J'ai  dit  ce  que  je  fçavois  fur  cette  matière ,  en  ex- 
pliquant la  première  main.  Il  ne  s'agit  donc  que 
d'en  faire  autant  fur  ce  qu'il  y  a  ici  de  nouveau 
&  je  débuterai  par  la  Couleuvre ,  ou  plutôt  le 
gros  ver  (car  il  n'a  point  d'yeux)  qui  rampe  le 
long  du  doigt  indice ,  pour  faire  connoître  que 
c'eft  ce  ver  qui,  à  forçe  de  ronger  l'Enfant >  l'a- 
voit  réduit  à  l'extrémité.  Le  fouet ,  ou  l'écour- 
gée,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  myftercsd'7/Zr, 
étoit  auffi  pris  pour  un  augure  de  domination: 
comme  l'explique  Suetcne  dans  la  vie  à'Augufte 
Chap.  94.  en  racontant  un  fonge  de  Ciceron , 
que  voici  en  propres  termes.  Ciceron  ,  dit-il , 
étant  monté  au  Capitole  à  la  fuite  de  Jules  Ce- 
far  .  racontait  à  fis  amis ,  far  forme  de  couver- 
fat  ion  j  que  la  nuit  précédente  il  avoit  vû  en 
fonge  Un  jeune  garçon  d'une  fhyfionomie  fine  S) 
noble ,  qu'on  défendit  du  Ciel  avec  une  chaîne 
d'or ,  lequel  s'étdut  fréfenté  à  la  forte  du  Ca- 
pitole ,  Jupiter  lui  mit  un  fouet  à  la  main.  En- 
fuite  venant  à  confiderer  le  jeune  Augufte ,  que 
Cefar  fin  oncle  avait  fait  venir  four  fiacrifier  , 
6j>  qui  était  tout  à  fait  inconnu  à  Ciceron ,  com- 
me à  beaucouf  d'autres  ;  celui-ci  f  rote/la  que  le 
jeune  homme  était  en  original  la  ferfàmie ,  qui 
lui  était  affamé  en  fonge.  Le  foliet  fe  peut  auffi 
raporter  vMxLufercales ,  danslefquellcs  oncou- 
roit  au  bas  de  la  montagne  des  E  [quilles  ,  dans 
un  bois  confacré  à  funon  (C'eft  auffi  Ifs)  le 
15.  des  Calendes  de  Mars  où  les  jeunes  Dames 
tendoient  les  mains  aux  Luferques.  Les  Luf or- 
ques (qui  couroient  tout  nuds  en  l'honneur  du 
Dieu  Tan)  frappoient  avec  des  courroies  des 
peaux  des  chèvres  immolées  ,  ceux  &  celles  qui 
leur  venoient  au  devant,  pour  recevoir  fur  la  pau- 
me de  la  main  des  coups  de  CouroyeS:  les  fem- 
mes étant  perfuadées  que  telle  Cérémonie  les 
rendroit  bien-tôt  meres.  Ovide  faft.x. 


"jeune  T)ame  à  quoi  bon  ?  Ni  les  medica- 
metiSj 

Ni  les  vieux  redoublez  ,    ni  les  enchante  - 
mens , 

Jamais  ne  fourrent  faire  allonger  ta  ceintu- 
re: ..J  ~j,       .    .•  ,;|,  jf.J. 

Calais  fi  les  coufs  de  fouet  humblement  tu  en- 
dure , 

Ton  beau  fere  verra  bientôt  un  petit  fils. 

Elles  avoient  mêmcaflcz  de  dévotion  pourfefai- 
re  fraper  fur  les  épaules,  comme  le  chante  le 
même  Oi»/^(que  l'Auteur  cite  mal  j  quand  il  pré- 
tend prouver,  par  les  vers  que  je  viens  de  tradui- 
re, que  les  Dames  Romaines  tendoient  les  mains 
aux  Luferques ,  pour  recevoir  delTus  des  coups 
de  fouets  ;  car  excife  fœcnndie  fatienter  verbe- 
ra  dextrœ  s'entend  de  la  main  qui  frappe  &  non 
pas  de  celle  qui  eft  frappée). 

U«  bouc  eft  immolé ' ,  les  jeunes  mariées 
De  courrais  fur  le  dos  fieront  épouffetées. 

Ce  que  T 'lut arque  infintie  affez  dans  la  vie  de 
Romulus  :  Les  femmes }  dit-il,  qui  font  d'âge 
comf  étant  n'évitent  point  les  coufSj  dans  la 
créance  qu'elles  n'en  concevront  que  plutôt  ï§ 
n'accoucheront  que  plus  aifiément.  Il  fc  peut 
donc  faire  que  la  mere  de  cet  enfant  votié ,  avoit 
fubi  les  coups  de  foiiets  de  la  main  des  Lufer- 
ques ,  comme  un  remède  contre  la  fterilité.  Le 
ferpent ,  qui  s'étend  le  long  de  la  main ,  eft  confa- 
cré à  Efculafe  j  Dieu  de  la  fanté  ;  Si  'Philo/i, 
dans  Enfiche  Lib.  1.  frtef.  Ev.  Cap.  7.  dit  après 
Sanchpniathon  que  Taaut  (c'eft  Mercure  Tris- 
megifie)  reconnoifToit  quelque  chofe  de  divin 
dans  le  ferpent.  Dans  la  1  henicie  Si  en  Egyfte 
on  l'expofoit  dans  les  facrés  Myfteres  ,  comme 
un  Symbole  rrès-exprcllif  de  la  fanté  du  Corps 
Si  de  l'efprit,  comme  le  raporte  le  même  Eufe- 
be  Lib.  3.  Cap.  3.  Et  à  la  vérité  tous  les  autres 
P  repti- 
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reptiles  font  d'une  complexion  froide  &terreftre, 
au  lieu  que  le  ferpent  abonde  en  efprits  fubtils, 
chauds  &  pénétrants:  &  il  feremile  avec  beaucoup 
de  force,  quoiqu'il  n'ait  point  de  pieds,  qui  font 
dans  les  autres  animaux  les  instruments  dont  ils 
s'aident  pour  courir ,  ou  pour  s'élancer.  Ajoutez 
à  cela  que  le  ferpent  vit  rrès-longtems,  car  en 
quittant  fa  vieille  peau,  il  renouvelle  &  augmen- 
te la  vigueur  de  la  première  constitution;  de  for- 
te qu'il  ne  périt  pas  manque  de  force ,  il  faut 
que  quelque  caufe  extérieure  lui  fafle  violence 
pour  le  faire  mourir  ;  car  tandis  qu'il  demeure  en 
fon  entier,  on  conte  qu'il  a  recours  à  je  ne  fçai 
quelle  plante  qui  a  la  vertu  de  le  faire  revivre. 
Les  ■'Phéniciens  l'appellent  un  bon  génie  j  &  les 
Egyptiens  Neptie ,  ce  qui  revient  au  même.  E- 
lien  veut  que  le  ferpent  foit  aulTi  confacré  à  Ifis, 
aux  ftatues  de  laquelle,  dit  cet  Auteur,  les  E- 
gyptiens  donnent  une  Couronne  tiffue  d'afpics 
&  portent  pontificalement  un  ferpent  en  leurs  cé- 
rémonies à  l'honneur  de  la  Déeffe.  La  Corne 
d'Amalthée  pleine  de  toutes  fortes  de  fruits,  eft 
peut-être  ici  un  augure  de  bonheur  &  d'abon- 
dance, de  même  que  le  Caducée  eft  un  Hiéro- 
glyphe de  prudence  ,  d'Eloquence,  de  Paix,  de 
Concorde  &  de  fine  Politique,  dans  le  mani- 
ment  des  affaires  ;  car  c'eft  de  toutes  ces  chofes 
que  le  Caducée ,  joint  à  la  Corne  d'Abondance , 
font  les  Symboles.  On  en  voit  un  exemple  furie 
revers  d'une  médaille  de  Vitellius ,  où  par  le  Ca- 
ducée, placé  entre  deux  Cornes  d'Abondance, 
on  a  exprimé  que  l'avènement  de  ce  Prince  à 
l'Empire,  &  fon  arrivée  en  Italie  y  apporteraient 
avec  lui  la  paix  3  la  concorde  &  l'abondance.  Ma- 
crobe  ajoute  Lib.  i.  Saturn.  Cap.  19.  que  le  Ca- 
ducée a  encore  du  rapport  avec  la  naiflance  des 
hommes:  Les  Egyptiens ,  dit-il,  étendent  les 
pronoftics  S>  fignifications  du  Caducée  a  la  naif- 
fance  des  hommes.  Apulée  Metamorph.  1 1.  dit 
que  le  Prêtre  d'Ifis ,  qui  tenoit  le  troifiéme  rang 
en  la  folennité ,  portoit  un  Caducée  ;  de  même 
que,  félon  cet  Auteur,  on  portoit  en  l'honneur 
à'OJirls ,  des  Thyrfes  &  des  branches  de  Lier- 
re :  Car  la  nuit  Jiuvante  _,  dit-il  ,  certain  per- 
fonnage  revêtu  de  linges  facrez ,  qui  portoit  des 
Thyrfes  ^,  des  branches  de  Lierre  „  &  je  ne  fçai 
quoi ,  qui  ne  fi  nomme  pas ,  vint  pofer  le  tout 
dans  ma  mai  fon.  Cela  n'eft  pas  furprenant  puis- 
qu'on^, Bacehus  &  Denys  ne  différent  que 
de  nom ,  &  qu'en  Egypte  le  Lierre  s'appelle  la 
plante  d'Ofîris.  ^Apulée  dans  le  même  Livre  par- 
le de  Flûtes ,  dont  on  joiloit  pendant  la  célébra- 
tion des  faints  Mylteres  ,  conformément  au  ri- 
tuel des  Prêtres  Egyptiens:  Etifuite  jdh-il,  une 
agréable  Mufique  fi  faijoit  entendre  Ê>  on  était 
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extafié  aux  doux  accords  des  flûtes  @  des  fla- 
geolets ;  &  il  ajoûte  un  peu  après:  &  puis  mar- 
chaient les  joueurs  d'injirnmens  dévoués  au 
fervice  du  grand  'Dieu  Serapis  ,  lefquels 
jouaient  Jur  une  trompette  recourbée  jufqu'à 
l'oreille  droite ,  V Hymne  qu'on  chantait  le  plus 
ordinairement  dans  le  Temple  en  l'honneur  du 
Dieu.  La  Flûte,  en  qualité  d'inftrument  confa- 
cré par  les  faints  myfteres  &  les  facrifices ,  fem- 
ble  indiquer  les  Cérémonies  que  le  pere  &  la  mè- 
re de  l'enfant  firent  pour  fa  guerifon.  Car  qu'on 
ait  joué  de  la  flûte  dans  les  folennités  de  la  merc 
des  Dieux  ou  d'Ifs  ,  Seneque  in  Agamemu. 
verf  686  ;  Sià.  Apoll.Carm.  9.  verf.  2.01.  &  Ovi- 
de faft.  4.  en  font  foi. 

Sitôt  qu'on  entendra  la  corne  recourbée 
De  la  mere  des  Dieux  ;  fa  fête  eft  annon- 
cée. 

Les  revers  de  médailles ,  les  bas  reliefs  qui  font 
fur  des  débris ,  ou  fur  des  ouvrages  Antiques  & 
les  Infcriptions,  raportées  par  Gruterus ,  prou- 
vent invinciblement  qu'oa  a  joué  de  la  flûte  & 
d'autres  inftrumens  pendant  les  facrifices  &  les 
faints  Myfteres.  Peut-être  }  comme  l'infinuë^r- 
nobe  Lib.  7.  adv.  geut.  pour  appaifer  les  Dieux 
irrités  ;  car  dans  les  Infcriptions  fus-dites ,  il  eft 
fait  mention  du  Collège  ou  plutôt  du  corps  des 
Auteurs,  auffi  bien  que  de  celui  des  joueurs 
d'I nftruments  accordez.  Qy I.  Sacris.  Pu- 
blicis.  Puisro.  sun t.  C'eft-à-dite  qui 
joiioient  d'office  &  par  engagement,  pendant  les 
facrifices  &  les  cérémonies  publiques.  Plufieurs 
Auteurs  témoignent  qu'on  a  introduit  dans  la 
médecine  les  doux  accords  de  la  flûte  comme  un 
remède  de  grand  vertu.  C'eft  ainfi  que  Démo- 
crite  _,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  de  la  pefte,  ci- 
té par  ^Aule-Gelle ,  raporte  plufieurs  guérifons 
caufées  par  ce  doux  remède.  Nous  lifons  dans 
Cenforin  de  Dienat.  Cap.  iz.  que  les  Auteurs 
publics  &  autres  muficiens  de  cette  efpeceavoient 
droit  d'être  nourris  au  Capitole.  Et  Tite  Live 
Lib.  9.  raconte  que  ces  gens  la  s'étant  vû  retran- 
cher ce  droit ,  dont  ils  etoient  en  pleine  poffcf- 
fion ,  toute  la  vénérable  Confrairie  de  Sr.  Cécile 
fe  retira  à  Tivoli:  de  forte  qu'il  falut  des  ftrata- 
gêmes  pour  les  ravoir ,  &  ce  ne  fut  qu'à  condi- 
tion qu'ils  rentreraient  dans  tous  leurs  privilèges 
qu'ils  recommencèrent  à  joiler,  comme  de  cou- 
tume, pendant  les  Myfteres.  De  toutes  ces  cho- 
fes, je  conclus  qu'on  a  joué  de  la  flûte  aux  folen- 
nités de  Cybele  ou  d'Ifis;  qu'on  en  a  joiié  pour 
la  guerifon  des  maladies  qui  font  de  l'infpection 
&  de  la  dépendance  d'Efiulape  ;  &  de  plus  que 
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les  joueurs  de  flûte  font  fous  la  protection  &  culture  de  la  vigne  ,  S?  l'invention  de  la  Mu(t. 

comme  commenceaux  de  Jupiter,  qui  eft  Am-  que  ;  c'eft-à-dire ,  l'humide  radical  qui  entre- 

mon  enperfonne;  auxquelles  Divinitez  j'ai  fait  tient  la  vie  ,  &  l'harmonie  ou  tempérament  bien 

voir  que  la  main  en  queftion  a  été  voilée  &  of-  comfafé ,  qui  fait  fubfifler  chaque  chofe  en  fou 

ferte.  Enfin  la  flûte,  dont  on  joUoit,  &  ksThyr-  être  3  &  far  le  moyen  duquel  l'efprit  fouve- 

fes  qu'on  portoit  dans  les  Cérémonies  publiques  rain  a  richement  embelli  le  monde  G>  tout  ce 

ne  fignifient  autre  chofe,   dit  Kircher.  Lib.4.  qu'il  contient. 
Obel.  Tamfh.  Hierogl.  19.  que  le  fiant  ©  la 
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ARTICLE  IV. 


Des  Enfeignes  Militaires. 


XV. 


i  Line  Lib.  10.  Cap.  4.  fait  foi 
qu'anciennement  les  Légions 
Romaines  eurent  pour  En- 
feignes des  x-Aigles ,  des 
Loups ,  des  CMmotaures; 
des  Chevaux  &  des  San- 
gliers, dont  on  portoit  les 
images  à  la  tête  de  chaque 
Cohorte.  On  fe  contenta  dans  la  fuite  de  porter 
l'aigle  dans  les  combats  &  on  laiffa  les  autres  En- 
feignes dans  le  Camp  ;  jufqu'à  ce  que  (  Marins, 
pendant  fon  fécond  Confulat ,  les  abolit  tout.à- 
fait ,  ne  refervant  que  la  feule  aigle  dans  les  Lé- 
gions Romaines.  L'aigle  étoit  portée  par  un  of- 
ficier qu'on  appelloit  du  nom  de  fon  office  Aqui- 
lifer, ou  forte  aigle  ;&  elle  étoit  l'Enfeigne  Co- 
lonelle de  chaque  Légion  :  Vegece de  qui  j'ai 
tiré  ceci  Lib.  i.  Cap.  1 3 .  en  fait  ce  détail.  La  Lé- 
sion efi  de  dix  Cohortes;  la  cohorte  de  cinquan- 
te Efcoiiades  ,  &  l'efcouade  de  vingt  cinq  hom- 
mes. 'D'où  il  s'enfuit  que  chaque  Cohorte  étoit 
alors  de  iifo.  hommes  M  la  Légion  de  ixyoo. 
au  lieu  qu'elle  n' étoit  auparavant  que  de  4000. 
(S  puis  de  6100.  fuivant  la  fuppntation  ^Pom- 
pée l'Hiftorien.   Chaque  Cohorte  avoit  fon  En- 
feigne  particulière  fous  laquelle  les  foldats  de  ce 
corps  venoient  fe  ranger,  afin  qu'ils  marchaflent 
Si  combatiffent  fans  confufion.    Pour  cet  effet 
l'Enfeigne  de  chaque  Cohorte  étoit  marquée  de 
certaines  Lettres  ou  Carafteres,  dit  Vegece,  qui 
la  rendoientfi  reconnoiffable  que  le  foldar  ne  pou- 
voir s'y  tromper.    Du  temps  de  la  République 
naiffante  les  Romains  eurent  pour  toutes  Enfei- 
gnes militaires  des  bottes  d'herbes  attachées  au 
bout  d'une  perche:  Témoin  Ovide  faft.  3. 


Vue  botte  de  foin  au  bout  d'un  long  bâton, 
Au  foldat  qu'il  guidoit  a  donné  le  furnom. 

Enfuite  on  quitta  ces  bottes  d'herbes  ou  de  foin 
&  on  mit  la  figure  d'une  main  au  bout  d'une  lan- 
ce •  (peut-être  par  allufion  au  mot  Latin  Mani- 
pulas qui  fignifie  ;  botte  ou  gerbe)  Cette  lance 
étoit  toute  couverte  de  petits  boucliers  tort  lé- 
gers où  étoient  peintes  les  Images  des  Dieux 
&  les  portraits  des  Empereurs  &  d'autres  perfon- 
nes  de  grande  autorité  :  Témoin  ce  qu'en  dit  Sue- 
tone,  vie  de  Caligula  Cap.  14.  t^Artaban  Roi 
des  Parthes  adora  les  aigles,  les  Enfeignes  Ro- 
maines ,  &  les  portraits  des  Cefars.  Herodicn 
en  dit  autant  en  racontant  la  mort  de  Maximitt: 
Après,  dit-il ,  que  les  foldats  eurent  arrachez 
fes  portraits  qui  étoient  aux' lances  des  En- 
feignes militaires;  comme  il  fortoit  de  fa  tente 
avec  fon  fils ,  pour  leur  parler  ,  ils  les  majfa- 
crerent,  fans  le  vouloir  attendre.  Tacite  ann.  1. 
&  Suétone,  vie  de  Tibère,  nous  apprennent  que 
les  portraits  de  Drufus  &  de  Sejan  étoient  auflt 
placez  parmi  les  autres  aux  lances  des  Enfeignes 
Romaines,  lefquelles  étoient  en  aufli  grande  vé- 
nération que  les  Images  ou  les  ftatues  des  Dieux; 
comme  leur  reproche  Tertullien  apolog.  La  Re- 
ligion des  Romains,  dit-il,  efi  toute  guerrière,  elle 
adore  les  Enfeignes.  Ces  Enfeignes  étoient  ne- 
toïées  &  frotées  d'huile  aux  jours  de  (êtes  &  de 
réjouiflances.  "Pline  Lib.  1 3 .  Cap.  3  •  dit  ;  les  ai- 
gles &  les  enfeignes  poudreufes  ,  pour  avoir  été 
longtemps  renfermées  font  repapes  &  frétées 
d'huile  aux  jours  de  fêtes.  Le  Po'éte  Claudiai 
ajoute,  qu'on  les  paroît  de  fleurs  &  de  verdure. 

Les 
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Les  fleurs  en  leur  éclat  brillent  fur  les  dra- 
peaux f 

Les  Lances  tout  autour  font  vertes  de  ra- 
meaux. 

Les  Lances  étoient  pointues  par  le  bout ,  afin 
qu'on  pût  aifément  les  arrêter  droites  en  terre 
Virgile  En.  6. 

Les  Lances  bien  avant  enterre  font  plantées. 


Dans  le  bas  Empire  toutes  les  Lances  que  je  viens 
d'expliquer  furent  fupprimées ,  &  on  fe  fervit  au 
lieu  de  cela  de  dragons  à  longue  queue  volti- 
geante ,  comme  on  peut  voir  dans  Vigece.  Le 
Sr.Jofeph  Félix  s  Prélat  domeftique  du  St.Pere 
a  chez  lui  une  aigle  qui  a  fervi  d'Enfcigne  Colo- 
nelle à  une  Légion,  comme  celle  dont  vous  voyez 
ici  l'Eftampc. 


XVI. 


ON  portoit  dans  les  Armées  Romaines  une 
ftatue  de  la  Victoire  ailée ,  tenant  en  main 
une  branche ,  ou  du  moins  une  grande  feuille  de 
Laurier,  comme  il  y  en  a  des  exemples ,  tant  fur 
la  Colone  Trajane ,  que  fur  des  marbres  6c  au- 
tres monumens  antiques ,  qui  reprefenterent  des 
ftatues  de  la  victoire  placées  au  bout  des  lances 
des  Enfeigncs  militaires.  Ces  petites  ftatues  é- 
toient .  peut-être ,  de  celles  dont  on  faifoit  pre- 
fent  aux  Empereurs,  lorfqn'ils  étoient  fur  le  point 
d'aller  à  quelque  expédition,  en  figne  de  bon  au- 
gure ,  ou  bien  pour  honorer  leur  avènement  à 
l'Empire.  Ammien  Marcellin  parle  de  celle-ci 
Lib.  z8.  Ceux  de  Tripoli ,  dit-il,  fe  voyant  dé- 
chus de  leurs  ejperances  8J  craignant  d'éprou- 
ver les  dernières  extrémités  ^  lorsque  le  jour  de 
leur  ajfemblée  annuelle  fut  arrivé ,  ils  élurent 
pour  t^Ambajfadeurs  Severe  S>  Flaccian  ,  qu'ils 
chargèrent  de  porter  des  victoires  d'or  à  Valen- 
tinien ,  pour  honorer  fin  avènement  à  l'Empire. 
Cette  petite  ftatue  de  la  Victoire .,  qui  eft  un  ou- 


vrage très-fin  &  d'une  grande  beauté ,  a  fans  dou- 
te été  placée  au  bout  d'une  lance  _,  comme  le  trou 
qu'elle  a  fous  fa  baze  le  fait  conjecturer.  Elle  eft 
en  original  dans  le  riche  tréfor  du  Sr.  ^Antoine 
Roland  Magnin ,  qui  en  a  hérité  de  feu  fon  on- 
cle le  Sr.  Charles  Magnin  }  Antiquaire  d'une  cu- 
riofité  très-grande  &  d'une  érudition  confommée. 
Ce  Trcfor  eft  rempli  de  quantité  de  raretez  d'u- 
ne très-grande  beauté;  fut  tout  on  y  voit  des  ar- 
mes de  grand  prix ,  foit  pour  la  beauré  de  l'ou- 
vrage foit  pour  la  riclieffc  de  la  matière;  des  I- 
doles  desKgyptiens  en  bronze,  qui  font  petites 
à  la  vérité  :  Il  y  en  a  auffi  de  pierre ,  qui  appro- 
chent fort  du  naturel  ;  Il  y  a  des  Lampes  anti- 
ques ,  des  médailles ,  des  pierres  fines ,  des  mar- 
bres Cizelés  en  bas  relief  d'une  naïveté  &  d'une 
délicateffe  achevée ,  des  Tableaux  de  la  main  des 
plus  fameux  Peintres  Si  autres  fortes  de  raretés , 
tant  Antiques ,  que  Modernes ,  que  le  maître  de 
ce  prétieux  Trefor  communique  aux  Etrangers 
avec  une  facilité  &  une  civilité  charmante. 


XVII. 
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^"XUoique  le  mot  de  Vexillum  s'entende  ge- 
\jL  neralement  de  toutes  fortes  d'Enfeignes  mi- 
litaires ,  il  ne  laiffbit  pas  de  fe  prendre  ancienne- 
ment, dans  une  lignification  plus  reflerrée  pour 
le  Guidon  de  la  Cavalerie.il  confiftoit  en  un  dra- 
peau quatre  de  moyenne  grandeur,  étendu  le  long 
d'un  bâton  qui  croifoit  le  bout  d'une  lance.  V ?- 
gece  en  parle  fur  ce  pied-là  en  plufieurs  endroits. 
Il  fc  trouve  des  Auteurs  qui  fubftituent  de  leur 
chef  le  mot  de  Labarum  à  celui  de  Vexillum , 
mais  fans  fondement  :  puifque  le  Labarum  a  été 
inconnu  à  toute  la  haute  Antiquité  ,  &  que  ce 
mot  eft  de  nouvelle  création  dans  le  bas  Empire; 
comme  le  remarque  Laurent  Rayer linck ,  dans 
fon  théâtre  de  la  vie  humaine ,  fur  le  mot  Laba- 
rum. Il  paroit ,  dit-il ,  que  ce  terme  iï était  pas 
en  nfage  du  temps  de  Tcrtullien ,  6>  il  eft  fiîr 
que  l'Empereur  Conflantin  le  fit  faire  inconti- 
nent après  fa  conver/ion  _,  S  qu'il  arbora  dejftus 
le  ftgne  de  la  Croix.  En  effet  toutes  les  fois  que 
Tertullien  parle  des  enfeignes  Romaines  il  em- 
ployé toujours  le  mot  de  Vexillum  ,  ou  de  Can- 
tabrum,  &  jamais  celui  de  Labarum.  C'eft  ainfi 
qu'il  s'exprime  Apologet.  Cap.  16.  Toutes  les  fois 
qu'on  élevé  les  images  des  Céfars  >  l'honneur 
qu'on  prétend  leur  rendre  rejaillit  fur  la.  croix. 
Ces  fuperbes  drapeaux  qui  voltigent  au  bout  des 
Lances  des  enfeignes(^rz7/or«»2  S  Cantabrorum) 
font  des  voiles  qui  couvrent  &  ornent  des  croix  : 
fentiment  que  le  dofte  Cardinal  Baronim  ap- 
puyé ainfi  annal. Ecclef.Tom.  i.ann.Salut.  312.. 
Num.    Tour  ce  qui  eft  de  l 'antiquité  du  Laba- 
rum, dit-il  >  il  e  ft  bien  plus  aifé  de  voir  fur  les 
anciens  momemens  qui  repréfentent  les  vitloi- 
res  des  Empereurs  :  Il  eft  dis -je  ,  plus  facile 
d'y  remarquer  des  Enfeignes  de  la  figure  du  La- 


barum ,  que  de  trouver  ce  mot  dans  les  Auteurs 
de  la  haute  antiquité.    t^4u  refte  il  eft  fur  que 
le  mot  à  part  ils  ont  defigné  la  chofe  fous  celui  de 
Vexillum,  qu'ils  ont  fou-vent  confondu  avecC&n- 
tabrum ,  comme  les  témoignages  que  j'ai  tiré  de 
Tertullien  &  de  Minutius  Félix  en  font  foi.  Le 
même  Cardinal  décide  >  que  les  Enfeignes  appe- 
lées Cantabra,  ou  Bifcaiennes,  ont  tiré  ce  nom  de 
la  Bifcaye  ,  Province  d'Efpagne  ;  &  que  la  diffé- 
rence des  aucres  enfeignes  &  du  Labarum  con- 
fiftoit en  ce  que  celles-là  étoient  un  peu  plnTées 
&  froncées  par  le  haut  ;  au  lieu  que  le  voile  ou 
drapeau  du  Labarum  étoit  tendu  &  tout  à  fait, 
déplié ,  afin  qu'on  pût  voir  en  fon  entier  l'image 
qui  étoit  peinte  deflus:  comme  on  peut  voir  fur 
plufieurs  anciens  monumens.,  fans  compter  les 
médailles  ,    &  particulièrement  fur  deux  revers 
dont  je  donne  l'empreinte.  Sur  le  premier,  qui  eft 
d'une  médaille  d'Elius  Verus  ,  vous  voyés  la 
Tannonie  qui  tient  de  la  main  droite  une  de  ces 
Enfeignes  plnTccs ,  &  qui  foûtient  de  la  gauche 
le  pan  de  fa  robbe  foûlevé  ;  &  fur  le  fécond  re- 
vers, qui  eft  d'une  médaille  de  Couftantin_,vous 
voyez  entre  deux  foldats  le  Labarum  étendu ,  fans 
aucune  fronçure.    De  plus  il  y  avoit  dans  l'Ar- 
mée grand  nombred'Enfeignes ,  mais  il  n'y  avoit 
qu'un  Labarum,  qui  étoit  le  Drapeau  Impérial 
dont  l'étoffé  étoit  de  Pourpre  toute  éclatante  d'or 
&  de  pierreries.  C'eft  fur  ce  Drapeau  queConftatt- 
tin  le  Grand  fit  broder  en  caractères  Hiérogly- 
phiques le  nom  adorable  de  Jefus-Chrift;  enre- 
connoiflànce  de  ce  qu'au  commencement  de  fon 
expédition  contre  Maxcnce  ,  ce  figne  facré  lui 
apparu  au  Ciel  avec  ces  réjouïflantes  paroles  en 
touto  nika,in  hoc  vince  :  c'eft  fous  cette  enfeigne 
que  tu  vaincras. 
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ARTICLE  V. 

Explication  d'un  Tableau  qui  efl  dans  le  Palais  des  Barberins,  ejf  dont  la  Copie  efl 
à  la  fin  de  la  première  Partie  de  ce  Livre. 


L  y  a  long-temps  que  le  Sr. 
Bellori  a  donné  au  Public 
une  Copie  de  ce  Tableau 
antique,  qui  eft  dans  le  Pa- 
lais des  Barberins ,  dans  le 
livre  intitulé  Fragmens  de 
l'ancienne  Rome  juftifies 
par  les  pierres  antiques, 
qui  font  chez,  les  Farnaifes  ;  Mais  parce  que  cet 
Auteur  n'a  fait  graver  ce  Tableau ,  que  pour  fervir 
d'ornement  à  ion  livre ,  &  qu'il  n'en  a  pas  expli- 
qué le  deffein ,  j'ai  trouvé  à  propos  d'en  donner 
une  courte  explication.    La  Déeffe  Roma  Reine 
de  l'Univers  eft  repréfcntéc  aflife  ,  le  calque  en 
tête ,  un  Colier  au  cou  avec  des  perles  pendan- 
tes, vêtue  d'une  ftole,  qui  lui  bat  fur  les  talons, 
avec  un  furtout  par  derfus  chamarré  par  le  bas 
&  furchargé  d'un  manteau  aflèz  ample.  Elle 
s'appuye  de  la  main  droite  fur  un  fceptre ,  qui 
eft  le  Symbole  de  la  puiffancc,  &  foûtient  fur  la 
main  gauche  une  petite  ftatue  de  la  Victoire ,  qui 
tient  d'une  main  un  globe  &  de  l'autre  une 
enfeigne  militaire  ,  infcrite  du  nom  du  Sénat  & 
du  Peuple  Romain.  S.  P.  Q^R.  Deux  autres  fta- 
tues  de  la  Victoire  s'élèvent  auîî  ,  qui  pofent 
chacune  une  main  fur  le  dos  d'un  Cygne ,  ce  qui 
fait  croire  que  c'eft  indubitablement  Caftor  & 
Tollux;  8i  fur  la  droite  du  Trône  eft  incliné  un 
grand  bouclier  ovale  ouvragé  en  vignettes.  Les 
Frères  jumeaux  Caftor  Si  Tollux  naquirent  de  la 
galanterie  de  "Jupiter  métamorphofe  en  Cygne , 
avec  Leda  femme  de  Tyndare  Roi  de  Sparte. 
Ils  furent  honorés  &  invoqués  par  les  Romains 
comme  les  Dieux  tutelaires  de  la  Republique. 
K.Tofthumius  en  fou  expédition  contre  les  La- 
tins leur  voua  un  Temple ,  qu'il  fit  conftruirc 
en  la  x48.  année  de  la  fondation  de  Rome,  en- 
fuite  de  l'avanture  que  je  vai  raconter.  Apres  que 
Tarquin  ,  chafle  de  Rome  ,    fe  fut  réfugié  à 


Tufculum  auprès  d'OttaviusCMamilius  fon  gen- 
dre ^  qui  y  commandoit;  &  qu'ils  eurent  fonné 
le  Tocfin  par  tout  leLathtm  ou  païs Latin,  qui 
prit  chaudement  les  armes  pour  le  rétabliffement 
de  ce  Prince  ;  ils  en  vinrent  à  une  grande  batail- 
le auprès  du  lac  Regille  (aujourd'hui  Lago  di 
Tra/edo  ou  di  S,a  Severa)wec  le  Dictateur  Au- 
lusTolHnimiiis.  Comme  la  victoire  balançoitdeux 
jeunes  hommes  à  poil  folct,  montés  fur  desche- 
vaux blancs  j  vinrent  fe  mettre  à  la  tête  de  la  Ca- 
valerie Romaine,  &  pafferent  fur  le  ventre  aux 
Latins,  fur  qui  ils  remportèrent  une  victoire  com- 
plette.  Après  l'action ,  ces  jeunes  inconnus  paru- 
rent à  Rome  dans  la  Place  publique,  montés  fur 
leurs  mémos  chevaux  tous  couverts  d'écume  ;  où 
étant  bien-tôt  entourés  d'une  foule  de  nouvel- 
liftes,  quileurdemandoienr,tout  à  la  foi,  s'il  n'y 
avoir  rien  de  nouveau?  ils  firent  une  courte  re- 
lation de  la  bataille  gagnée  par ,  les  Romains ,  & 
puis  ils  quittèrent  la  place,  fans  qu'on  pût  plus  les 
revoir  après,  quoi  qu'on  apportât  toute  la  dili- 
gence poffible  pour  les  découvrir ,  afin  de  les  ré- 
compenfer  honorablement.    Le  Sénat  informé, 
par  les  Lettres  de  Tofthumius,  que  ces  deux  Che- 
valiers avoient  paru  dans  l'action  à  la  tête  des 
troupes,  conjectura  que  c'étoient  les  deux  fils  de 
Jtpiter  qui  s'étoient  déclarés  pour  la  Républi- 
que, &  il  fut  ordonné  par  arrêt  qu'on  leur  bâti- 
rait un  Temple  au  même  lieu  ,  où  ils  s'étoient  fait 
voir  dans  la  Place  publique.    Valere  CMaxime 
Lib.  i.  Cap. 8.  raconte  qu'un  certain  V.Vatinim 
de  la  Préfecture  de  Riete  allant  de  nuit  à  Rome 
rencontra  ces  mêmes  Dieux ,  qui  lui  annoncèrent 
la  prife  du  Roi  Rerfée  j  arrivée  le  même  jour  qui 
venoit  de  finir.  Quiconque  fera  curieux  d'un  plus 
grand  détail  peut  confulter  TiteLive  Lib.  i.T)e- 
nys  d'HalicarnaJfe  Lib.  i.  antiq.  Rom.  T'Hue  des 
hommes  illuftres  Si'Pluttirque  dans  la  vie  de  Co- 
riolan. 
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DISSERTATION 

SUR  LES  STATUES  DE  PRIAPE. 


Ârce  que  la  hardieffe  du  Ti- 
tre de  cette  differtation  des 
Eftampes  ,  que  j'expofe  & 
des  explications  que  j'en 
donne,  pourroitoffenferdes 
pcrfonnes  d'une  vertu  feve- 
re  &  chagrine  ;  ou  remuer 
contre  mon  intention  l'in- 
quiétude de  gens,  dont  le  fcrupule  ne  vient  peut- 
être  que  de  l'ignorance  des  belles  lettres  ;  j'ai 
crû  qu'avant  de  rien  entamer  ,  je  devois  propo- 
fer  pour  exemple  des  Auteurs  d'une  probité  re- 
connue qui  ont  traitté  les  mêmes  matières ,  que 
je  traite ,  &  faire  voir  en  peu  île  mots  combien 
il  eft  utile  pour  la  réformation  des  mœurs  ,  de 
mettre  au  jour  la  dépravation  de  celles  des  an- 
ciens Payens,  &  l'abfurdité  de  leurs  fuperflitions  ; 
ce  qui  juftifiera,  que  je  n'ai  pas  écrit  cette  differ- 
tation ,  par  un  efprit  de  libertinage ,  ou  pour  fa- 
tisfaire  ma  curiofité,  ou  celle  d'autrui  aux  dé- 
pens de  la  pudeur ,  qui  n'abandonne  jamais  une 
ame  bien  née.  Premièrement  pour  tranquilifer  les 
vertus  fcrupulcufes ,  que  je  refpefte  autant  qu'on 
peut  s'imaginer ,  je  croi  leur  devoir  propofer  des 
perfonnages  de  leur  forte  ;  je  veux  dire  des  hom- 
mes d'une  pieté  exemplaire  &  d'une  grande  pure- 
té de  mœurs,  qui  ne  fe  font  pas  bouché  les  yeux 
à  l'afpeét  des  Antiques  qui  montrent  leur  nudité 
fans  enveloppe  ;  &  qui  nous  ont  donné  ,  comme 
ils  l'ont  pris  pour  eux,  le  privilège  de  les  regar- 
der, pourvu  que  ce  foitdans  la  viie  de  s'inftrui- 
re  &  d'y  démêler  quelque  point  d'érudition.  C'ell 
ainfi  que  le  fçavant  &  vertueux  Prêtre  "Jean 
Baptifte  Cafalx  gardé  dans  fon  Cabinet  une  Lam- 
pe de  bronze  de  la  figure  d'unPriape,  qu'il  aen- 
fuitc  donnée  au  public  dans  fon  livre  de  l'ancien- 
ne Religion  des  Egyptiens,  où  il  s'en  explique 
en  ces  termes  Chiy.  J'a?  eu  foin  de  faire  gra- 


ver Une  bonne  partie  de  mes  Lampes  de  bronze, 
qui  repréfentent  differens  Hiéroglyphes  comme 
m  chien sm  bœuf  j  un  Sphinx  ,unTriape  &  la 
Lune,  qui  eft  le  Symbole  de  Diane.  Et  ce  bon 
Prêtre  ne  s'eft  pas  contenté  d'inférer  de  telles 
Eftampes  en  fon  livre ,  mais  il  a  de  plus  employé 
le  9.  il  13.  &  14.  Chap.  du  livre  intitulé:  B« 
Cérémonies  propbanes  des  anciens  Romains  ; 
qui  fait  la  deuxième  partie  du  traité  que  je  viens 
de  citer;  à  expliquer  ce  qui  regarde  Bacchus,  & 
Triape  qu'on  adoroit  fous  le  nom  de  CMutintu 
&  les  fignifications  myftcrieufcs  qu'on  a  données 
au  membre  -viril.  Supcrftirions  dont  la  connoif- 
fancebien  maniée  peut  être  utile  à  rendre  plus  re- 
commandable  la  fainteté  de  nôtre  Religion;  fur 
quoi  il  prévient  les  lecteurs  dans  la  Préface  de  fon 
ouvrage:  Quoique  mon  livre ,  dit-il,  contienne 
en  raconrci  plnfienrs  fuperftitions  des  Egyptiens 
&  des  Romains  (qui  ont  eu  l'écrit  &  le  cœur 
pénétrez,  du  poifou  de  l'erreur)  je  ne  prétend 
pas  que  cet  abrégé  fait  aucunement  pernicieux 
aux  bonnes  mtcnrs,on  à  la  Religion,  laquelle  ne 
peut  que  jetter  de  plus  profondes  racines  dans^ 
le  cœur  de  ceix  qui  compareront  fa  pureté  à 
l'infamie  &  aux  ordures  des  déteftables  myfte- 
res  que  je  propofe.  De  même  les  S".  "Jean  Ma- 
car  Chanoine  d'Arras,  &  Jean  Chijjlct  Chanoine 
de  Tournay  &  Aumônier  de  'Philippe  IV.  Roi 
d'Efpagne,  &  de  Son  A.  Don  Jean  d'Autri- 
che, ont  mis  en  pleine  évidence  l'idole  A'^A- 
braxas Trotée ,  c'eft-à-dire ,  le  nombre  &  la dï- 
verfité  étonnante  de  figures  gravées  fur  une  pier- 
re pretieufe  qui  a  fervi  à  l'hérefiarque  Bafilides 
ou  à  fes  feclateurs ,  entre  lefquellcs  figures  (im- 
primées à  Anvers  avec  les  approbations  &  per- 
mifïïon  accoutumées)  il  s'en  trouve  qui  ont  les 
parties  découvertes.    C'eft  encore  avec  la  même 
liberté,  que  le  Sieur  Léonard  ^Auguftiu ,  anti- 
quaire 
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quaire  du  Pape  t_Alexandre~VU.  a  donné  au  pu- 
blic les  copies  de  plufieurs  pierres  pretieufes  ,  qui 
repréfentenc  des  facrifices ,  où  ce  qu'on  doit  ca- 
cher paroir  tout  au  naturel.  D'autres  reprefen- 
tent  Priape  tout  entier ,  ou  Abraxas.  Cependant 
l'ouvrage  où  ces  pièces  font  inférées,  parmi  une 
infinité  de  rares  gravures  ,  que  l'Auteur  a  fait 
définer,  a  été  dédié  au  St.  Pere  ,  imprimé  avec 
l'approbation  des  Ccnfeurs,  &  reçu  avec  un  ap- 
plaudiffement ,  &  une  telle  avidité  de  la  part  des 
curieux ,  que  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  on  a 
fait  reimprimer  l'ouvrage  à  Rome.  Mais  ce  fe- 
roit  un  foin  fuperflus  de  dreffer  une  lifte  de  tous 
les  fçavants  &  vertueux  Auteurs  modernes,  qui 
ont  fait  tirer  de  pareilles  Eftampcs  &  qui  ont  été 
fouiller  fous  les  replis  des  Hiéroglyphes  les  plus 
cnvelopés  pour  en  trouver  les  explications .  qu'ils 
ont  données  dans  leurs  fçavantes  notes.  C'eft 
ainfi  qu'autrefois  t^Arnobe ,  Laitance,  CMinu- 
i'tùs  Félix,  %x..<_Augnflin  &  autres  faints  Doc- 
teurs n'ont  pas  fait  fcrupulc  d'expofer  aux  yeux 
du  public  l'impureté  des  mœurs  payennes  &  les 
nudités  choquantes  des  ftatues  des  faulTcs  Divi- 
nités adorées  par  un  peuple  féduit  ,  qui  ne  font 
que  donner  plus  de  luftre  &  de  relief  aux  faints 
myfteres  de  nôtre  Religidn.  C'eft  le  biais  ,  que 
prit  l'Empereur  Theodofe.  Car  lorfqu'il  publia 
des  édits  tres-feveres  tendants  à  extirper  les  reftes 
de  l'idolâtrie,  il  eut  foin  de  faire  referver  les  plus 
vilaines ,  &  les  plus  choquantes  ftatues  des  ido- 
les, pour  être  expofées  en  public;  en  quoi  Théo- 
phile Evêque  à' Alexandrie  eut  grand  foin  de  fé- 
conder les  bonnes  intentions  de  l'Empereur:  Si- 
tôt que  Théophile  eut  reçu  ce  pouvoir  (dit  So- 
crate  Hift.Ecclef.  Lib.  5-.  Cap.  16.)  fa  plus  grande 
application  fut  de  mettre  les  ordures  de  la  Re- 
ligion des  Gentils  dans  le  plus  grand  jour  qu'il 
lui  fût  poffible.  Il  fit  fouiller  &  vuider  le  Tem- 
ple de  Mithra,  ®  rafer  celui  deSerapis.  Il  ex- 
po fa  publiquement  les  mylieres  fanguinaircs  de 
celui-là  ,  afin  d'imprimer  de  l'horreur  pour  les 
meurtres  ;  85  pour  Serapis  &  les  autres  Dieux, 
il  fit  exhibition  autentique  de  leurs  belles  piè- 
ces,  faifant  trainer  les  ftatues  de  Priape  dans 
Us  places  publiques.  Et  l'hiftoricn  ajoute  :  Les 
Temples  des  'Dieux  furent  donc  ruinez,  &  quant 
à  leurs  ftatues ,  l'Empereur  les  abandonna  à  PE- 
glifie  d'Alexandrie ,  qui  en  fit  fondre  des  mar- 
mites @>  autres  vai  féaux  à  l'ufige  des  pauvres. 
Les  ftatues  des  Idoles  furent  donc  entièrement 
brifées  ,  à  la  referve  d'une  de  je  ne  fçai  quelle 
Divinité, que  Théophile  fit  ériger,  dans  une  pla- 
ce publique  ;  afin  que  dans  la  fuite  des  temps , 
les  Gentils  ne  puffêut  difeomenir  de  l'avoir  ado- 
rée ;  ce  que  je  fçai  avoir  fait  bien  mal  au  cœur 
à  Ammonius  le  Grammairien  qui  nie  que  cette 


ftatue  ait  été  dans  leur  Religion ,  comme  celles 
qu'on  avait  détruites ,  mais  qu'on  a  voit  maligne- 
ment affecté  d'expofer  celle-là ,  pour  traduire 
en  ridicule  fy  leurs  perfouucs  &  leur  Religion. 
Sozomene  en  dit  autant  Hift.  EccI!  Lib.  7. Cap.  1 
Vers  ce  temps-là  l' Evêque  d'Alexandrie  chan- 
gea &  confacra  en  Eglije  le  Temple  de  Bacchus, 
qui  étoit  eu  cette  ville  S  que  l' Empereur  lui 
abandonna.  Ayant  fait  ouvrir  le  fanclnaire  13 
d'autres  lieux  feercts  pour  les  purifier ,  Ô)  fai- 
re traîner  dehors  les  ftatues  des  idoles  @  tout 
l'attirail  de  ITdolatrie ,  il  fe  faifoit  un  plaifir 
d'infultcr  aux  mylieres  extravagants  du  Paga- 
nifme ,  faifant  expofèr  les  Rriapes  £y  autres 
pièces  ridicules  au  mépris  S  à  la  rifée  du  pu- 
blic. Que  fi  la  feule  expafition  de  ces  infâmes 
ftatues  fut  eftimée  alors  fi  utile  à  la  Religion , 
pourquoi  me  fera-il  détendu  de  montrer  aujour- 
d'hui publiquement  de  femblables  reftes  de  l'an- 
cienne Idolâtrie ,  puifqu'on  en  peut  tirer  la  mê- 
me utilité?  Mais  au  lieu  dem'étendre  en  préam- 
bules ,  je  ferai  mieux  d'en  venir  à  une  courte  & 
modefte  explication  de  mes  Eftampcs.  Raufa. 
nias  in  Bœotic.  dit  que  Priape  fut  le  Dieu  par 
excellence  des  habitants  de  Lamûque  ;  qui  le  fai- 
foient  fils  de  Venus  &  du  pere  Liber,  lfidore  O- 
rizin.  Lib.  %.  Cap.  1 1.  veut  qu'il  ait  été  chaffede 
cette  ville  de  l'Hcllefpont ,  dont  il  etoit  origi- 
naire, à  caufe  de  fes  débauches.  Laftance  Lib.  1. 
dir  que  ce  fut  un  fujetdeconteftatioiijOU  toutau 
moins  d'une  gajurc  entre  le  Dieu  &  l'aine  du  Pe- 
re Silène ,  qui  s'entreprirent  là  deilus ,  ce  qui  a  don- 
né occafionà  Columelle  d'appeller  Priape  le  Dieu 
au  membre  épouvantable.  On  le  taifoit  furinten- 
dant  &  protecteur  des  jardins  à  caufe  de  leur  fé- 
condité, qui  ne  leslaiffe  gueretout  à  fait  vuides 
d'herbes  ou  de  fruits  ;  à  caufe  de  quoi  on  y  dref- 
foit  une  ftatue  de  ce  Dieu  ,  comme  le  chante 
Columelle  dans  fon  poëme  de  la  culture  des  jar- 
dins. 

Si  tu  vois  un  vieux  tronc  lourdement  char- 
penté 

t-Adore  de  ce  Dieu  la  fainte  Déité. 

On  le  mettoit  là  en  fentinclle ,  contre  les  oifeaux 
&  les  fourageurs. 

Là  que  la  faulx  en  main  aux  plus  hardis  vo- 
leurs 

De  même  qu'aux    oifeaux  Priape  faffe 
peur. 

Dit  Virgile  Georg.  4.  &  Catulle  Ep.  10.  fur  le 
peuplier  ébauché  en  'Priape. 


LE  CABINET 


Ta  faut  tel  que  je  fuis  ruflrement  ébauché, 
'Du  viel  tronc  de  peuplier  déjà  tout  carié 
"Je  garde  ce  Champ-ci  que  tu  vois  fur  ta  gau- 
che > 

La  mai  fin  de  celui  far  qui  j'eus  telle  ébau- 
che. 

Je  fçai  bien  la  défendre  &  fin  jardin  aujfi. 
Et  pas  un  foiirageur  n'approchera  d'ici. 

11  plaie  encore  a  Horace  de  faire  parler  ainfi  le 
Dieu  des  jardins. 

Je  fus  jadis  le  trotte  d'un  tlerile  figuier  , 
Vu  bois  abandonné;  mais  grâce  au  Charpen- 
tier , 

Qui  pouvant  faire  un  banc  3  conclud pour  un 

Triape  : 

De  là  je  fus  un  T>ieu ,  reJpeBé  comme  un 
tape. 

Redoutable  aux  oifeaux,  terrible  aux  four  a- 
geurs  ,  &c. 

Ce  Dieu  étoit  auffi  tenu  pour  Auteur  de  la  gé- 
nération ,  entant  qu'il  eft  le  Soleil ,  parce  que 
comme  die  le  Philofophe,  T)ieu  &  le  Soleil  font 
les  principes  de  toutes  générations.  Mr.  le  Car- 
dinal Chigi  a  dans  fon  Cabinet  une  ftatue  de  Pria- 
pe ,  qui  eft  des  plus  ridiculement  grotefque ,  mais 
qui  cache  beaucoup  de  belle  érudition.  Ce  Pria- 
pe  eft  crecé  comme  un  cocq,tant  fur  la  tête  que 
fous  le  menton, fon  membre  eft  droit,  il  porte  une 
bourfe  à  la  main  droite  &  une  clochette  à  lagau- 
che.  Sa  tête  eft  crêtée,  comme  celle  d'un  cocq , 
pareeque  cet  animal  eft  fort  chaud ,  en  amour , 
&  on  le  croyoit  confacré  au  Soleil  dit  Taufanias 
in  Eliac.  parce  que  le  chant  du  cocq  annonce  le 
retour  du  Soleil  fur  l'horizon.  Le  membre  eft 
dans  la  difpofition  que  j'ai  décrite,  comme  un  Sym- 
bole de  génération ,  fur  laquelle  Priape  influe  ef- 
ficacement &  dont  il  a  la  furintendance  ;  du  moins 
Suidas  lui  en  donne  les  patentes.  La  clochette , 
qu'il  porte  à  la  main  gauche ,  infinue  fans  doute 
le  Carillon  renforcé  qui  fc  faifoit  dans  les  orgies 


de  Bacchus ,  car  Triepos  en  Grec  eft  quafi  équi- 
valent a  Briepyos  qui  veut  dire  un  Carillonncur. 
Priape  &  Bacchus  ne  font  qu'un  ;  pour  preuve  de 
quoi.,  c'eft  qu'en  la  célébration  des  Bacchanales, 
on  portoit  le  membre  de  Priape  pendu  au  col , 
cérémonie  que  OUelampus  infera  le  premier  dans 
l'ancien  Rituel  Grec  ,  comme  Pécrit  Hérodote 
in  Euterpe.  TLutarque ,  dans  le  livre  du  defir 
des  richeffes,  décrivant  l'appareil  de  la  pompe 
facrée  du  Pere  Bacchus ,  donne  le  pas ,  comme 
de  raifon,  a  un  tres-ventru  &  très-capable  broc 
de  vin,  qui  alloit  de  paire  avec  un  pampre  de 
vigne;  après,  venoit  un  bouc  qu'on  tiroit  de  for- 
ce, quand  il  faifoit  le  mauvais,  &  puis  un  Cor- 
billon  plein  de  noix  &  le  membre  enqueftionfer- 
moit  la  proceflion.  On  peut  lire  l'origine  de 
ces  belles  cérémonies  dans  Eufiebe  prap.  Ev. 
Lib.  i.  Cap.  i.  dans  i_Arnobe  Lib.  5.  adver.  gen- 
tes  &  dans  Elias  Cretenfis.  La  bourfc  que  por- 
te la  petite  ftatue ,  fignifie  que  c'eft  en  beaux  du- 
cats que  fe  comptent  les  fleurettes  ,  autrement 
ou  éprouvera  ce  que  dit  le  Comique  in  Eunu- 
cho  : 

Sans  Ceres  3>  Bacchus  ,  Venus  n'ejl  fins  que 
glace. 

A  ceci  peut  encore  revenir  lapluyed'or.qui  cou- 
la dans  le  fein  de  Danaë ,  comme  le  conte  Ovide, 
car  comme  dit  encore  Tibulle  Lib.  1.  El.  $. 

Jamais  beauté  ne  fut  aux  prefents  invinci- 

Les  anciens  confondoient  auffi  quelquefois  Tria- 
pe avec  Mercure dont  pluficurs  ftatué's  ont  les 
armes  hautes,  comme  les  ftatuës  de  Triape;  or 
en  ce  cas-là  ,  c'eft  chofe  toute  vulgaire ,  que  de 
voir  Mercure  la  bource  à  la  main.  L'or  étoitchez 
les  Phéniciens  un  Symbole  de  puifTance,  félon 
quoi  ils  mettoient  en  la  main  des  ftatuës  de  leurs 
Dieux  des  bources  pleines  d'or ,  fi  nous  en  croyons 
George  Codin  de  Orig.  Confiant. 


t. 
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A Près  que  les  Grecs  eurent  canonizé  Tria- 
pe  3  ils  le  furnommerent  nMutinns ,  dit 
Lattance  ,  Lib.  i.  mais  Pinfcription  ,  qui  eft  fur 
la  baze  d'une  petite  ftatue  qui  a  une  tête  de 
cocq  &  la  partie  de  l'homme  au  lieu  de  bec ,  le 
qualifie  bien  plus  magnifiquement  :  Soter  Ko/mou, 
le  Confervateur  du  monde.  J'ai  dit  plus  haut  & 
j'ai  rendu  raifon  pourquoi  le  cocq  eft  confacré 
au  Soleil ,  premier  principe  de  toute  génération. 
Le  membre  viril  fert  donc  ici  de  bec  à  la  tête  de 
cocq ,  parce  que  le  Soleil  influe  avec  l'homme , 


pour  engendrer, comme  Ariflote  l'enfeigne Lib.  i. 
Thyfîc.  Cap.  3.  Le  Soleil,  dit-il,  concourt  avec 
l'homme  four  engendrer  un  autre  homme.  C'eft 
donc  par  ce  moyen  que  le  genre  humain,  qui  eft 
mortel  &  pcriffable  de  fa  nature ,  comme  parle  le 
même  Philofophe  Lib.  1.  de  générât  &  corrupt. , 
Cap.  i.  devient  immortel  par  la  fucceUîon  conti- 
nuelle de  générations  qui  fc  font  par  le  concours 
de  ce  double  principe ,  qu'on  appelle  donc  très  à 
propos  :  le  Confervateur  du  monde. 


II. 


VOici  un  autte  Triape  quarré  par  le  bas  com- 
me le  Dieu  Terme  (c'étoit  la  figure  des  an- 
ciennes bornes)  il  a  des  oreilles  de  bouc ,  des  cor- 
nes dreffées  au  front,  une  efpece  de  boiffeau  fur 
la  tête  qui  eft  ceinte  d'une  bandelette ,  l'inftru- 
ment  d'embas  en  même  pofture  que  fes  cornes  & 
la  paume  des  deux  mains  appliquées  furies  côtés, 
Macrobe  Lib.  1 .  Saturu.  Cap.  1 9.  s'efforce  de  dé- 
montrer que  tous  les  Dieux  de  l'Antiquité  pro- 
fane ne  font  que  le  Soleil  ,  confideré  fous  diffé- 
rentes faces  &  repréfenté  fous  des  hiéroglyphes 
différents.  11  prétend ,  par  exemple ,  que  les  fta- 
tues  quarrées  de  Hermès  ou  Mercure  >  qui  n'a- 
voient  rien  de  la  figure  humaine  _,  que  la  tête  &  ce 
qui  eft  au  deffous  du  nombril  ,  veulent  dire  que 
le  Soleil  eft  dans  le  monde.ee  qu'eft  la  tête  au 
corps  humain  ;c'eft-à-dire,  la  principale  &  la  plus 
noble  partie  &  que  rien  n'eft  produit  fans  fon 
action,  qui  ne  s'exécute  pas ,  par  un  mouvement 
fucceflïf  mais  en  un  inftant  ;  fon  activité  étant 
recueiiillie  en  Lui  même  en  la  manière  qu'opèrent 


les  purs  efprits.  Les  quatre  faces  de  la  bazequ'ar- 
rée  ont  rapport  aux  quatre  contrées  du  monde  , 
ou  aux  quatre  faifons  de  l'année  _,  ou  peut-être 
aux  deux  équinoxes  &  aux  deux  folfticcs;  or  a 
le  bien  prendre ,  Triape ,  le  Soleil  &  Mercure  ne 
font  qu'un,  comme  je  l'ai  dit&prouvé  plusd'u- 
ne  fois.  Pour  ce  qui  eft  de  la  bandelette,  qui  lui 
ceint  la  tête,  c'étoit  la  mode  de  le  couronner  de 
la  forte;  dequoi  Tertullien  eft  garand_,  de  Cor. 
milit.  Cap.  7.  Le  boiffeau,  dont  la  tête  eft  chargée, 
eft  le  Symbole  de  fécondité  &  de  l'abondance , 
dont  il  avoit  la  difpofition.  Ce  boiffeau,  ouCor- 
billon  fervoit  auffi  à  caraifterifer  un  génie  tutelai- 
re.  Or  il  eft  confiant  que  les  femmes  avoient 
choifi  &  reconnoiffoient  le  Dieu  'Triape ,  pour  leur 
génie  tutelaire.  Elles  en  vouloient  fur  tout  à  ce 
qui  le  diftinguoit  des  autres  Dieux,  devant  le- 
quel elles  faifoient  de  belles  neuvaines&recitoient 
force  menus  fuffrages  ,  en  intention  de  devenir 
bien-tôt  mercs  ;  &  portoient  dévotement  au  col 
de  petits  membres  de  bronze ,  d'or ,  ou  d'argent  ; 

Q_  z  ou 
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ou  en  avoient  à  leurs  bagues,  tels  qu'on  en  voit 
dans  les  Cabinets  des  curieux.  Les  fiancées  s'af- 
feyoient  auflï  fur  une  chofe  ajuftée  ,  comme  le 
bout  de  ce  que  je  viens  de  dire,  croyant  parla 
conjurer  &  difîiper  les  petites  forcelleries ,  qui  fe 
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pratiquent  contre  la  fatisfaftion  des  nouveaux 
mariez,  comme  le  témoigne  St. Auguftm  deCïv. 
Lib.  7.  Cap.  14.  ou  bien,  félon  LaBance  Lib  r. 
afin  de  faire  croire  quelles  avoient  donnéàTVw- 
pe  les  prémices  de  leur  pucelage. 


«SB)  <SS3  iSëi  ei£s  «SB>  sKo  âïs  a 
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VOici  un  de  ces  bouts  qui  a  des  oreilles  vers  le  voient  avoir  les  nouveaux  mariez ,  que  d'en  venir 

milieu  &  l'oreille  eft  dans  Horus  Apollon  à  la  confommation  qui  fuivoit  de  près  la  Cere- 

(Lib.i.  Hierog.  %%.~)  le  Hiéroglyphe  d'un  ouvra-  monie,  que  je  viens  de  décrire? 
ge  à  faire;  or  quel  ouvrage  plus  preffant  pou- 


îttfltttfttt! 
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IV. 


VOici  un  petit  Triape,  qui  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance ,  fe  met  ridiculement  en  cadence 
lafeive.,  qu'il  ajufte  au  fon  des  caftagnettes ,  dont 
il  joile  de  chaque  main:  comme fçavoit  très-bien 
faire  la  Cabaretiere  ,  que  Virgile  dit  avoir  été 
fçavante  à 

'Danfer  lubriquemeut  au  fin  des  Caftagnet- 
tes. 

Qui  étoient  des  bouts  de  canes  fendues  dont  les 
moitiés  venant  à  fe  cocher  par  fecoulTes.,  rx>u- 
voient  tendre  un  fon  mefure.    L'ufage  en  étoit 


comme  confacré  &  rèfervé  aux  feftes  de  Prïape, 

témoin  le  même  Virgile  : 

Cajlagnette  &  Cymbale  à  Triafe  elle  offrît 
Et  les  Tambours  moicvans  un  lafeif  appétit. 

On  a  inféré  dans  le  traité  des  Antiquités  Romaines 
la  copie  d'un  marbre  antique,  où  l'on  voit  une  de 
ces  femmes  de  bien ,  qui  entre  en  cadence  en  joiiant 
des  Caftagnettes.  Ces  dévergondées  portoient  le 
nom  de  l'inftrument ,  qu'elles  manioient  fi  volon- 
tier  (crotalistria)  &  couraient  les  feftins ,  &  les 
veillées  de  débauche ,  où  on  les  faifoit  jouer  &  dan- 
fer  pour  mettre  la  compagnie  enbelle  humeur. 


V. 


ROMAIN. 


Article  VI. 


V. 


LEs  membres  qui  fervent  a  la  génération  é- 
toient  un  des  principaux  objets  de  la  Reli- 
gion Payenne,  témoin  Enfebe  Lïb.x.prap.  Evang. 
Cap.  i.  parce  que  c'eft  par  eux  que  fe  confcr- 
vent,  &  fe  multiplient  les  animaux  dans  leurs 
efpeces.  Voici  un  de  ces  membres  qui  eft  ailé , 
pour  marque  la  prompritude  à  faire  lbn  office, 
car  c'eft  le  fens  hiéroglyphique  que  Kir  cher  don- 
ne aux  ailes  en  pareil  cas.  De  la  chaine.,  qui  le 
tient  fufpendu ,  un  croiflànt  lui  pend  à  plomb  fur 
la  tête  parce  que  comme  dit  Macrobe  Lib.  i .  in 
fomn.  Scip.  Cap.  1 1.  la  Lune  influe  efficacement 
dans  la  génération  &  la  confervation  des  corps 
dont  pkifieurs  s'emplifent ,  ou  fe  dilatent  à  pro- 
portion quelle  eft  pleine  ;  ou  foujfrent  une  dimi- 
nution Jenfible,  à  me  Jure  quelle  efl  fur  le  retour. 
Sentiment  que  le  Pape  St.  Clément  confirme  Lib.  8. 
de  recognit.  à  Jaques  frère  du  Seigneur  (C'eft  un 
Livre  fuppofé)  De  même ,  dit  ce  faint le  cours 
de  la  Lune  (3  le  changement  qu'on  remarque  fi 


fenflblement  dans  les  lunaifons  S>  que  les  igno- 
rants prennent  pour  un  pur  dérèglement  j  eft 
d'une  mervcilleufe  ut  ilité  pour  faire  former  , 
croître  t§  meurir  les  fruits  ;  ©  amener  &  en- 
tretenir les  animaux  dans  la  perfeclion  qu'exi- 
ge leurs  e/peces;  car  c'eft  par  la  dijpojïtion  ad- 
mirable de  la  'Providence  j  que  tout  ce  qui  s'en- 
gendre fur  la  terre  fe  nourrit  S  prend  un  ac- 
croifement  exactement  mefuré  au  cours  de  la 
Lune ,  félon  fa  plénitude ,  ou  fes  déclinaifons.  La 
Lune  dit  encore  t^Ariftote  >  de  gêner.  ^Animal. 
Cap.  10.  eft  un  fécond  Soleil  moindre  en  mafe 
&  en  vertu  que  le  premier  ,mais  qui  ne  lai  fe  pas 
de  concourrir  à  la  génération  des  corps  S  à  leur 
perfeclion.  Et  Firmicus  Maternus  prétend  que 
la  conformation  &  le  tempérament  des  membres 
des  corps  vivants  dépendent  de  fes  influences  qui 
aident  à  la  génération  &  à  la  nailîance  de  l'ani- 
mal ,  quand  il  eft  conçû  &  qui  le  dilïblvent  &  le 
corrompent  dans  le  temps. 


VI. 


CEttc  belle  Lampe ,  qui  a  la  figure  d'un  mem- 
bre ailé  ,  peut  trcs-vraifemblablement  être 
raportéc  au  Soleil,  à  Bacchus „  à  Iflîs  >  à  Mer- 
cure &  au  Dieu  (Mars.  Je  dis  au  Soleil  parce 
que  (comme  je  l'ai  expliqué  &  prouvé  ailleurs) 
il  eft  la  caufe  première  de  toute  génetation  ;  & 
les  ailes  expriment  la  promptirude  &  l'activité  du 
Soleil  a  cet  égard.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  ce 
membre  creux  &  ajufté  en  Lampe  convienr  aux 
myfteres  &  aux  Cérémonies  de  Bacchm ,  où  on 
portoit  pontificalcment  unfemblable  outil.  Il  peut 
avoir  été  confacré  à  Ifs  ,  pour  honorer  la  mé- 
moire du  membre  à'Ofris  fon  Efpoux^  duquel 


Tlutarque  dans  fon  traité  d'Ifs  &  d'OJÎr.  & 
Diodore  Lib.  i .  Cap.  z.  ont  fait  l'hiftoire;  ou  à 
CMercure  que  les  anciens  avoient  coutume  de 
reptéfenter  dans  la  difpofition  prochaine  à  engen- 
drer j  (comme  le  raporte  Plotin  En.  3.  Lib.  6. 
Cap.  i9.)pour  faire  connoître  les  doux  fruirsque 
la  feience  &  la  fageffe,  maniées  par  un  homme  en- 
tendu &  éloquent  jproduifent;  d'autant  plus  que 
le  membre  en  queftion  eftant  ailé ,  c'eft  aufïi  Pe- 
pithete  que  le  bon  homme  Homère  donne  au  dif- 
cours  Odylf.  Lib.  1.  verf  1  n.  Delà  on  peut  con- 
jecturer allez  de  vrai-femblance ,  quecerte  Lampe 
a  fervi  dans  un  Temple  de  (-Mercure  >  ou  dans 
QL3  le 
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le  tombeau  de  quelque  homme  fçavant  ;  ce  qui 
fe  peut  dire  avec  autant  de  probabilité  d'un  Tem- 
ple de  Mars ,  ou  du  tombeau  de  quelque  brave 
guerrier  :  puifque  ee  fut  anciennement  un  hiéro- 
glyphe de  valeur  &  d'inclination  guerrierre&c'eft 
dans  cette  vûë  qu'on  le  gravoit  fur  les  colonnes  & 
les  obelifques  ,  fuivant  la  remarque  de  Tierins 
Valerien  Lib.  i4-  Mais  Venus  ne  cherit-elle  pas 
allez  ce  dont  cette  Lampe  a  la  figure ,  pour  fai- 
re croire,  qu'elle  a  été  fufpendue  dans  un  Tem- 
ple de  cette  Déeffe ,  ou  dans  une  maifon  de  fem- 
mes proftituées?  Car  les  Lampes  allumées,  de- 
vant les  maifons  ,  fervoient  d'enfeignes  a  ces 
lieux;  &  ce  n'étoit  que  vers  les  neuf  heures  du 
foir  'qu'il  étoit  permis  d'étaler  cette  marchan- 
dife'  comme  l'a  remarqué  Lipfe  EleB.  Cap.  3. 
La  coutume  d'allumer  des  Lampes ,  au  dehors 
de  ces  infâmes  boutiques  de  proftitution ,  fe  trou- 
ve dans  Tertullien  Lib.     ad.  uxor.  où  il  parle 
d'une  femme  Chrétienne  ,  que  les  Idolâtres  tâ- 
choient  de  féduire  &  d'entrainer  dans  la  débau- 
che- Elle  fortira ,  dit-il ,  d'une  maifon,  dont  la 
forte  fera  parée  de  laurier  S  éclairée  d'une 
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lampe  comme  d'une  nouvelle  académie  d'impudi- 
cité  ouverte  à  tous  venants.  Cette  même  cou- 
tume d'expofer  publiquement  des  Lampes  allu- 
mées ,  comme  faifoient  les  Payens ,  eft  condam- 
née par  le  37.  Canon  du  Concile  d'Elvire:  (jhie 
les  fidèles  n'exfofent  foint  eu  public  des  Lamp -es 
allumées.  Le  feul  trou  qui  eft  en  cette  Lampe 
&  qui  étoit  fans  doute  deftiné  à  recevoir  le  lu- 
mignon, me  fait  conclurre  quelle  a  été  perpétuel- 
le ,  &  qu'elle  a  brûlé  dans  un  Temple ,  ou  dans 
un  tombeau.  J'avois  deffein  d'ajouter  ici  une 
fixiéme  Seftion  touchant  les  Antiquitez  faintes; 
mais  puifque  l'illuftre  Mv.Ciampiuo  promet  dans 
fon  Livre  (des  pains  fans  kvain*tê  des  pains 
levez)  de  donner  inceffamment  au  public  trois 
petits  traités  des  calices  f acres  &  prophanes  des 
habits  d'Eglife  &  du  culte  des  Images  des  Saints  , 
la  confideration ,  que  j'ai  pour  ce  fçavant  hom- 
me, m'a  fait  quitter  la  plume;  lui  laiffant  vo- 
lontier ,  en  ces  matières ,  l'honneur  &  le  plaifir  de 
la  nouveauté ,  &  auffi  dans  la  penfée  qu'il  s'en 
acquittera  mieux  que  moi. 
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PRIVILEGIE. 

E  Staaten  van  Hollandt  crde  Weft-Vrieflandt, 

'Doen  te  weten;  Alfoo  ons  vertoont  is  b  François  l'Honoré,  en  Zacba- 
rias  Chaftelain  de  Jonge,  Boekverkoops  toc  Amfterdam ,  dat  iy  Sup- 
plianten  befig  waren  mer  het  drucken  van  feekeBoek  ,  genaamt  Le  Grand  Ca- 
binet Romain,  traduit  du  Latin  du  Sieur  Ad^bel  Ange  de  la  Chaude  ou  l'on 
■voit  divers  Bas  Reliefs  ,  Statues  des  Dieux 3°  des  Hommes,  lnflruments  Sa- 
cerdoteaux,  Lampes,  Urnes,  Seaux  Brafeles ,  Clefs,  Anneaux,  QfPhioles, 
Lacbrinales ,  que  l'on  trouve  dans  divers  Cainets  de  Rome ,  enrichis  d'un  grand 
Nombre  de  Figures  in  Folio,  ende  gemerktiat  de  Suppliancen  die  't  felve  Bock, 
met  groote  koften  ende  moeiten  lieten  druckn  ,  bedugt  waren  ,  dat  ligtelijk  eenige 
baarfoekende  ende  wangunftige  menfchenbt  felve  Bock  mogten  nadruckcn ,  waar 
door  haar  Supplianren  groore  nadeel  ende  :hade  foude  werden  roegebragr  ,  het 
geene  niet  anders  en  konde  werden  geprevnieert ,  als  alleenlijk  door  onle  Souve- 
raine Magt  ende  Authoriteyt;  foo  dat  de  Supplianten  haar  genootlàakt  vonden  te 
keeren  tôt  Ons ,  verfoekende  dat  wy  degoedbeyd  gelieven  te  hebben  ,  de  Sup- 
plianten  ten  eynde  voorfchreeve,  Oftro<>  ende  Privilégie  ,  ora  geduurende  den 
tijd  van  vyftien  eerftkomende  jaren,  't  oorfz.  Boek,  't  zy  in  't  Franfch  ,  ofte  in 
eenige  andereTalen,  alleen  te  mogen  irucken,  in  foodanigen  groote  enformaat, 
als  fy  foude  goedvinden  ende  te  raden  werden ,  met  fpeciaal  verbodtaan  allen  an- 
deren  wie  't  ook  foude  mogen  wefèn ,  't  voorfz.  Boek ,  nogte  de  Figuren  van  dien, 
in  't  geheel  ofte  ten  deele,  ofte  ookop  eenigerhande  manieren  binnen  defe  Lan- 
den  na  te  drucken  ,  ofte  elders  nafïdrukt  zijnde  binnen  defelve  defe  Landen  te 
brengen ,  te  verkoopen,  teverruyén,  ofte  anders  te  benificeren  ,  ailes  op  ver- 
beurte  vande  nagedrukte  ExempLven  ,  mitsgaders  op  loodanige  boete  ende  pêne 
als  wy  gewoon  waren  daar  toe  tertatueren  ende  te  ftellen  ;  SOO  ÎS'T,  dat  wy 
de  fake  ende  het  verioek  voorfz. overgemerkt  hebbende  ,  ende  genegen  welende 
ter  beede  van  de  Supplianten,  iyt  Onfe  regte  wetenfchap,  Souveraine  Magt  en 
Authoriteyt  defelve  Suppliantes  geconfenteert ,  geaccordeert  ende  geoctroyeert 
hebben,  coniènteren,  accordeen,  ende  Odtroyeren  haar  mits  defen,  dat  (y  ge- 
durende  den  tijd  van  vyftien  en'ft  agter  een  volgende  jaren  het  voorfz.  Boek,  ge- 
naamt  Le  Grand  Cabinet  Rmain  ,  traduit  du  Latin  du  Sieur  Michel  Ange 
de  la  Chauffe  ou  l'on  voit  dims  Bas  Reliefs ,  Statues  des  Dieux  &  des  Hommes, 
lnflruments  Sacer  dote  aux,  '.,ampes ,  Umes ,  Seaux,  Brajelets ,  Clefs ,  Anneaux, 
Qf  Pbioles  Lacbrinales ,  qte  l'on  trouve  dans  divers  Cabinets  de  Rome ,  enrichis 
d'un  grand  Nombre  de  Figtres  in  Folio ,  binnen  den  voorfz.  Onfen  Lande  alleen 
fullen  mogen  drucken ,  docn  drucken ,  uy  tgeven  ende  verkopen ,  verbiedende  daarom 
allen  ende  een  ygelijken ,  het  felve  Boek  in  't  geheel  ofte  deel  naar  te  drucken ,  ofte 
elders  naargedrukt  binnerden  felven  Onfen  Landen  te  brengen,  uyt  tegeven  ofte 
verkopen,  op verbeurte \an  aile  de naargedrukte,  ingebragte,ofteverkogteExem- 
plaren ,  ende  een  boete  /an  drie  honderd  guldens  daar  en  boven  te  verbeuren ,  te 
appliceren  een  darde  pire  voor  den  Officier,  die  de  calangie  doen  lal ,  een  darde 
part  voor  den  Armen,  ter  plaatle  daar  't  cafus  voorvallen  fal,  ende  't  refterende 
darde  part  voor  de  Supplianten ,  ailes  in  dien  verftande ,  dat  wy  de  Supplianten  mec 

defen 


PRIVILEGIE. 

defen  Onfen  O&roye  alleen  v.llende  gratificeeren  tôt  verhoedinge  van  harefchade 
door'tnadrucken  van'tvoorfzBoek,  daar  door  in  geenigen  deele  verftaan  denin- 
houden  van  dien  te  authoriferq ,  ofce  te  advoueeren,  ende  veelmin'tfelveonder 
Onfe  protexie  ende  befcherming  eenig  meerder  Crédit  ,  aanfien  ofte  reputatie  te 
geven,  nemaar  de  Supplianten  i  cas  daar  inné  iets  onbehoorlijks  foude  influeren, 
alle'tfelve  tôt  haren  lafte  fullen  ;ehouden  wefen  te  verantwoorden ,  tôt  dien  eynde 
wel  expreffelijk  begerende,  datb  aldien  fy  defen  Onfen  Odroye  voor'tfelve  Boek 
willen  ftellen,  daar  van  geen  gealbrevieerde  ofte  gecontraheerde  mentie  fullen  mo- 
gen  maken,  neraaar  gehouden  wé;n  st  felve  O&roy  in'tgeheel  ende  fonder  eenige 
Omiflîe  daar  voor  te  drucken ,  oftete  doen  drucken,  ende  dat  fy  gehouden  fullen 
zy n  een  Exemplaar  van  't  voorfz.  Boek  gebonden ,  ende  wel  geconditioneert  te  bren- 
gen  in  de  Bibliotheeq  van  onfe  Univrfiteyt  totLeyden,  ende  daar  van  behoorlijk 
te  doen  blijken  ,  ailes  op  pœne  van  ht  effeâ:  van  dien  te  verliefen  ;  Endeten  eynde 
de  Supplianten  defen  Onfen  Confente=nde  Oâxoye  moogen  genieten  als  naar  be- 
hooren,  Laften  wy  allen  ende  een  yeglijken  die  'taangaan  mag,  dat  fy  de  Sup- 
plianten van  den  inhoude  van  defen  don  laten  ende  gedoogen,  Ruftelyck,  Vre- 
delijk ,  ende  volkoomentlijk  genieten  eife  gebruyken  ;  CefTeerende  aile  belet  ter 
contrarie.  Gedaan  in  den  Hage  onder  <)nlen  grooten  Zeegele  hier  aan  doen  han- 
gen,  op  den  negenden  July  in'tJaaron>s  Heeren  en  Zaligmaakers  feventienhon- 
derd  en  (es. 

A.   H  E  I  N  S  I  U  S,« 

Ter  (jrdonnantie  *van  de  Staaten 

SIMON  vm  BEAUMONT. 

\ 


AVIS    aux  RELIEURS. 

On  doit  bien  obferver  que  parmy  toute  les  feuilles  di  Figure  il  ny  a  que  3.  de- 
my  feuilles  qui  le  doivent  couper  lavoir  la  Figure  nonbrée  page  4.  la  Figure 
nombréeioo.  &  la  Figure  nombrée  118.  toutes  les  autres:euilles  de  Figure  ne  fe doi- 
vent point  couper  les  ayant  dilpofle  de  forte  quelles  fe  joignent  au  cahiers  fans 
les  couper  &  obferver  que  la  Figures  regarde  toujours  ves  la  page  dont  elle  font 
nombrées. 
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